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AVANT-PROPOS 


On  a  dit  souvent  que  la  connaissance  du  grec  moderne 
était  indispensable  à  quiconque  prétend  approfondir  l'étude 
du  grec  ancien.  Sans  être  aussi  affîrmatif,  je  conviens  ce- 
pendant que  l'helléniste  peut  trouver  un  grand  secours 
pour  ses  recherches,  si,  à  la  science  de  la  langue  ancienne, 
il  ajoute  celle  de  l'idiome  romaïque ,  le  seul  qui  en  soit  dé- 
rivé. On  ne  doit  pas  dédaigner  un  auxiliaire,  si  faible  qu'il 
soit,  et  une  théorie  juste  peut  sortir  d'une  induction  repo- 
sant sur  un  phénomène  insignifiant  en  apparence.  Si  la 
forme  Travôavw  ne  nous  était  pas  connue  par  les  scoliastes  , 
nous  aurions  le  droit  de  la  supposer  à  cause  du  grec  actuel 
TraQouvw,  qui  est  avec  Travôàvw  dans  le  même  rapport  que  les 
verbes  modernes  Xaêouvw,  Ti»/atvw,  ^aOatvaj,  avec  les  formes  clas- 
siques AafA&xvoj,  xuy^avw,  fxavôàvw.  La  comparaison  des  verbes 
en  euw  avec  les  formes  correspondantes  en  euyw  dans  le  ro- 
maïque peut  donner  lieu  à  une  découverte  intéressante. 

D'un  autre  côté,  n'est-il  pas  important  d'examiner  com- 
ment le  grec  ancien  s'est  comporté  lorsque  l'évolution  même 
de  la  langue  produisit  le  travail  de  dérivation  d'où  sortit 
le  romaïque?  La  comparaison  du  grec  et  du  latin  est  faite 
depuis  longlemps  ;  il  est  à  propos  maintenant  de  comparer 
les  filles  du  latin  avec  celle  du  grec,  je  ne  dirai  pas  dans 
leur  forme  extérieure,  mais  dans  leurs  procédés  de  formation. 
Il  faut  voir  si  la  langue  néohellénique  est  née'  en  vertu  des 
mêmes  principes  que  les  langues  néolatines,  ou  si  la  forma- 
tion romaïque  suit  une  autre  voie  que  la  formation  romane. 
Ce  sont  des  faits  dignes  de  remarque  ,  que  l'existence  de 
mots  comme  v^Xioç,  voupa,  vûjxoç,  mis  en  parallèle  avec  lierre, 
lendemain,  et  que  l'origine  de  certains  nominatifs ,    tirés  de 
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l'accusatif  ancien  ,  comme  les  substantifs  romans  viennent 
de  l'accusatif  latin. 

Il  y  a  donc  un  double,  intérêt  philologique  dans  l'étude  du 
grec  moderne  :  on  peut  y  trouver  le  germe  d'explications 
touchant  la  langue  ancienne;  et  il  doit  en  sortir  une  com- 
paraison entre  les  principes  qui  ont  présidé  à  la  formation 

des  langues  issues  du  latin  et  du  grec. 

Le  présent  livre,   qui   tnnle  d'un  dialecte  néohelléuique , 

est  le  commencement  de  ces  études. 
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PREMIERE  PARTIE 

Caractère  général  du  dialecte  chypriote 


De  l'élude  des  dialectes  grecs  modernes.  Intérêt  particulier  du  dialecte 

de  l'île  de  Chypre. 

La  langue  grecque  moderne,  telle  qu'elle  est  parlée  aujourd'hui 
à  Athènes  et  dans  toute  l'étendue  des  pays  grecs,  a  été  l'objet,  en 
ce  qui  concerne  sa  formation,  de  deux  assertions  entièrement  op- 
posées l'une  à  l'autre.  Les  uns,  qui  pour  la  plupart  sont  des  sa- 
vants grecs,  affirment  que  leur  langue  n'est  autre  chose  que  la 
langue  hellénique  classique,  avec  toute  sa  variété  et  toute  sa  ri- 
chesse d'expressions ,  abâtardie  seulement  par  une  domination 
étrangère  de  plusieurs  siècles,  et  pouvant,  devant  môme,  dans  un 
avenir  peu  éloigné,  être  ramenée  à  son  premier  type.  Pour  d'au- 
tres, le  romaïque  est  une  langue  dérivée  au  môme  titre,  par 
exemple,  que  les  langues  romanes,  c'est-cà-dire  qu'il  s'est  produit, 
non  par  des  déformations  imputables  à  une  influence  étrangère, 
mais  à  la  suite  de  transformations  intérieures  dues  à  la  vitalité 
même  de  cette  langue,  et  à  des  règles  de  changement  insôpara- 
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bles  de  toute  production  humaine  qui  vit  et  se  développe.  Quelle 
que  soit  la  vérité,  le  grec  moderne  est  une  langue  rivante  dont  la 

formation  est  encore  relativemenl  peu  connue  :  je  veux  dire  que 
si  plusieurs  savants  ont  cherché  à  résoudre  des  questions  de  dé- 
tail, nous  ne  possédons  pas  encore  de  travail  d'ensemble  qui  per- 
mette de  juger  la  langue  néohellénique  avec  autant  de  Bûreté  que 
les  langues  néolatines.  Gela  tient  à  plusieurs  causes  :  en  premier 
lieu,  les  Grecs  eux-mêmes,  soit  indifférence,  soit  que  les  circons- 
tances politiques  les  privassent  de  moyens  d'étude,  n'ont  pas  ac- 
cordé à  leur  idiome  toute  l'attention  qu'il  mérite  ;  en  second  lieu, 
les  Européens  ne  sont  pas  toujours  à  même  d'entreprendre  les 
voyages  nécessaires  pour  connaître  suffisamment  le  mécanisme 
de  cette  langue,  et  une  langue  vivante  ne  s'apprend  pas  seule- 
ment dans  les  livres  ;  enfin  le  romaïque  ne  se  compose  pas  exclu- 
sivement de  la  langue  actuellement  en  usage  à  Athènes  et  dans 
les  environs  immédiats,  mais  renferme  un  certain  nombre  de  va- 
riétés dont  la  connaissance  est  indispensable  pour  composer  une 
histoire  générale  du  grec  moderne. 

Or,  ces  variétés  sont  j  usqu'ici  à  peine  étudiées  ;  et  il  est  certain  que 
si  l'on  devait  traiter  aujourd'hui  des  soixante-treize  dialectes  dont 
parle  Grusius  (1),  on  se  trouverait  aux  prises  avec  des  difficultés 
insurmontables,  dont  la  première  serait  de  déterminer  exactement 
la  topographie  de  chacun ,  sans  compter  qu'il  serait  impossible 
d'établir  des  distinctions  sérieuses  entre  deux  dialectes  voisins. 
Il  n'est  pas  de  canton  dans  les  pays  grecs  qui  n'ait  quelques  lo- 
cutions particulières ,  qui  n'emploie  des  mots  inconnus  dans  les 
autres  parties  de  la  Grèce  ;  mais  est-ce  là  une  raison  pour  affir- 
mer qu'il  y  a  autant  de  dialectes  que  de  variétés  locales?  L'usage 
d'un  petit  nombre»  de  mots  spéciaux  ne  constitue  pas  à  lui  seul 
une  différence  assez  marquée  pour  faire  considérer  l'idiome  local 
qui  les  possède  comme  un  véritable  dialecte.  L'emploi  d'un  mot 
est  un  fait  isolé  ;  un  dialecte,  dans  le  sens  que  nous  devons  atta- 
cher à  ce  mot,  doit  être  considéré  comme  un  ensemble  de  diffé- 
rences avec  la  langue  type,  dépendant  de  règles  générales  qui 
cependant  restent  d'accord  avec  le  génie  grammatical  de  cette  lan- 
gue. Rien  n'empêche,  par  la  suite,  de  dire  que  tel  mot  est  propre 
à  tel  dialecte;  mais  ce  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue,  lors- 
qu'on veut  déterminer  la  nature  et  l'étendue  topographique  d'un 
dialecte,  c'est  que  cette  détermination  doit  être  faite,  non  d'après 
le  vocabulaire,  mais  d'après  l'ensemble  des  formes  grammaticales. 

(1)  Turcogrœcià,  p.  461. 
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On  comprend  ainsi  que  le  nombre  des  dialectes  grecs  ait  été  con- 
sidérablement réduit  de  nos  jours  (1),  non  seulement  parce  que 
certaines  différences  ont  disparu,  mais  parce  que  l'on  a  reconnu 
la  nécessité  de  subdivisions  moins  arbitraires,  et,  par  suite,  plus 
propres  à  être  exactement  décrites.  On  voit,  en  môme  temps,  que 
l'étude  des  dialectes  proprement  dits  est  plus  importante;  car  s'il 
n'est  pas  indispensable  pour  la  science  philologique  de  relever  in- 
distinctement toutes  les  variétés  locales  d'un  môme  idiome,  bien 
que  ce  travail  ait  également  son  intérêt,  l'étude  des  règles  gram- 
maticales d'un  dialecte  est  nécessaire  pour  l'histoire  d'une  lan- 
gue, puisqu'elle  y  apporte  des  documents  nouveaux,  fait  connaître 
de  nouveaux  procédés  de  formation,  et  souvent  explique  ou  con- 
firme des  faits  jusqu'alors  obscurs  ou  des  observations  encore  in- 
certaines. 

Il  y  a  plus.  Les  dialectes  d'une  même  langue,  grâce  aux  com- 
munications de  toute  nature  et  aux  rapports  journaliers  qui  exis- 
tent entre  les  diverses  provinces  d'un  môme  pays ,  tendent  à  se 
fondre  en  un  seul  idiome,  qui  devient  alors  la  langue  nationale 
proprement  dite.  L'instruction  se  développant  peu  à  peu,  et  pé- 
nétrant dans  les  coins  de  pays  les  plus  reculés  ,  les  formes  de  cette 
langue  nationale,  les  lois  auxquelles  elle  obéit  s'imposent  insen- 
siblement à  tous,  les  règles  et  les  formes  dialectales  vieillissent, 
et  souvent  un  dialecte  original ,  intéressant  pour  les  études  lin- 
guistiques, disparaît  presque  entièrement,  sans  laisser  d'autres 
traces  que  quelques  expressions  à  moitié  hors  d'usage ,  qui  ont 
survécu  comme  par  hasard  à  FétoufFement  général;  vestiges  in- 
formes, conservés  par  une  tradition  souvent  incertaine,  et  dans 
lesquels  la  science  a  souvent  peine  à  reconnaître  les  restes  d'un 
ensemble  détruit  et  d'un  système  de  lois  disparu.  Il  en  résulte 
que  l'étude  des  dialectes  d'un  pays  doit  être  faite  au  moment  où 
ils  sont  encore  dans  toute  leur  originalité,  avant  que  les  empié- 
tements de  la  langue  destinée  à  prévaloir  sur  les  idiomes  locaux 
ne  leur  ait  porté  atteinte;  elle  est  surtout  nécessaire  si,  pour  une 
cause  ou  pour  une  autre,  elle  n'a  pas  encore  été  faite  alors  que 
ces  empiétements  ont  déjà  pris  une  certaine  extension  et  que  le 
travail  d'unification  de  la  langue  a  commencé  à  niveler  ce  que 
les  dialectes  avaient  de  plus  saillant. 

Le  grec  moderne  se  trouve  actuellement  dans  cette  situation  : 
une  langue  littéraire,  polie,  soumise  à  des  lois  grammaticales  et 


(l)  Mullach  ,  Grammatik,  p.  88,  n'en  compte  plus  que  six  :  Asie  Mineure, 
Chio,  Crète,  Chypre,  Péloponnèse,  Sept-Iles.  Le  tzaconien  est  considéré  à  part. 


10 


KTIJDK    1)1!    niALIJC'J'K    CHYPRIOTE. 


à  des  règles  de  style  déjà  certaines,  s'est  formée  et  répandue  dans 
presque  toute  rétendue  <les  payi  grecs,  dès  le  commencement  «le 

notre  siècle,  et  surtout  depuis  la  constitution  du  nouveau  royaume. 
La  création  d'un  système  complet  d'instruction  publique  a  faci- 
lité ce  développement,  et,  devant  ces  progrès  de  la  bonne  langue, 
les  dialectes  ont  commencé  à  perdre  du  terrain;  plusieurs  d'entre 
eux,  qui  autrefois  devaient  se  distinguer  par  des  caractères  spé- 
ciaux,  ne  diffèrent  plus  que  par  quelques  particularités  de  pro- 
nonciation et  par  l'emploi  de  certains  mots  qui  leur  sont  propres. 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  juger  les  qualités  et  les  défauts  de  la 
langue  qui  est  parlée  aujourd'hui  en  Grèce  par  toute  personne 
pourvue  d'un  certain  degré  d'instruction  ;  encore  moins  d'exami- 
ner quelle  valeur  peuvent  avoir  les  prétendus  perfectionnements 
qu'on  voudrait  lui  imposer  en  ramenant  l'usage  de  formes  et  de 
tournures  depuis  longtemps  vieillies  (1)  ;  il  suffit  de  constater  que 
le  moment  est  opportun  pour  étudier  les  dialectes  grecs  et  re- 
cueillir les  matériaux  qu'ils  fournissent  à  l'histoire  du  dévelop- 
pement de  la  langue  ;  plus  tard,  dans  un  avenir  peut-être  rappro- 
ché, il  serait  moins  facile  d'entreprendre  une  telle  étude. 

On  ne  peut  dire  cependant  que  l'étude  des  dialectes  grecs  mo- 
dernes ait  été  absolument  négligée.  Depuis  longtemps  déjà  les 
Grecs  ont  commencé  à  former  des  lexiques  spéciaux,  qui  malheu- 
reusement ont  été  souvent  rédigés  par  des  personnes  peu  aptes  à 
ce  genre  de  travail,  mais  qui  néanmoins  peuvent  servir  à  des 
travaux  ultérieurs.  C'est  ainsi  que  l'on  a  des  recueils  de  mots 
pour  les  dialectes  de  l'Epire,  de  la  Crète,  de  Chypre,  de  Santorin, 
des  îles  Ioniennes,  etc.  (2).  En  Europe,  bien  que  ce  genre  d'étu- 
des n'ait  pas  joui  jusqu'ici  d'une  grande  faveur,  on  peut  citer  les 
travaux  de  Deville,  deThiersch,  de  Th.  Kind  et  de  M.  Schmidt  (3). 


(1)  Koraïs,  tout  en  cherchant  à  épurer  la  langue,  avouait  lui-même  que  le  re- 
tour aux  formes  anciennes  était  à  peu  près  impossible;  la  véritable  langue, 
créée  par  le  peuple,  tyrannise  l'usage,  et  l'on  ne  peut  entièrement  se  soustraire 
à  son  influence  :  SVîjxepov  àxojxri  oï  yvwptÇovxeç  xrjv  éXXïivixyjv  y^coaa-av  upoxpivouv 
xo  ëpxovrai  [xy)  ôvvàfxevoi  ôjxa);;  el;  x^v  ôjuXtav  va  èXeuôepwôcôaiv  ôXoxeXa  à-rco  xè 
xupavvov  ëpxouvxai  ("AiaxTO,  I,  p.  315). 

(2)  Par  exemple,  Epire  :  TXwaaàptov  rpreipamxrjç  par  N.  K.,  Pandore,  nr"  193 
et  suiv.  ;  'Hueipomxr)  ôiàXexxoç ,  par  Pagounis ,  dans  la  publication  du  Syllogue 
de  Constantinople,  t.  VIII,  p.  580.  —  Crète:  v.  'Eçrj^epïç  xô5v  <ï>  iXo[xa6wv, 
1864;  Pandore,  n08  464  et  suiv.  -,  Philùtor ,  t.  IV,  p.  508.  —  Chypre,  v.  plus 
loin.  —  Santorin  :  ©yipaïxï);  yXto<r<7oypa<pix>fc  uXyjç  xeO/o;  a',  par  Petalas  ,  Athè- 
nes ,  1870.  —  Sept-IIes  :  v.  Stamatélos ,  dans  le  Syllogue  de  Constantinople, 
t.  VIII,  p.  3G3.  Etc.,  etc.  V.  l'Index  bibliographique. 

(3)  G.  Deville,  Etude  du  dialecte  tzaconien.  —  Thiersch  ,   sur  le  tzaconien  ■ 


CARACTÈRE    GÉNÉRAL    DU    DIALECTE    CHYPRIOTE.  11 

Parmi  les  dialectes  encore  parlés  dans  les  pays  grecs,  le  dia- 
lecte chypriote  est  un  des  plus  intéressants  à  étudier.  Topogra- 
phiquement,  il  est  facile  d'en  déterminer  les  limites,  en  dehors 
desquelles  les  formes  qui  lui  sont  particulières  ne  sont  pas  em- 
ployées. Considéré  dans  sa  forme  même,  il  offre  à  l'observateur 
une  série  de  phénomènes  linguistiques  qu'on  ne  rencontre  nulle 
part  ailleurs  dans  le  grec  moderne;  dans  les  mots,  dans  la  con- 
jugaison, il  se  distingue  du  grec  vulgaire  proprement  dit  par  de 
nombreuses  particularités,  produits  de  modifications  toutes  spé- 
ciales. Historiquement  enfin,  nous  pouvons,  grâce  aux  docu- 
ments écrits  en  chypriote  au  moyen  âge ,  remonter  à  peu  près 
jusqu'à  sa  période  de  formation,  et,  malgré  des  lacunes  qui  peut- 
être  seront  comblées,  en  déterminer  l'évolution  chronologique 
jusqu'à  l'époque  actuelle.  Il  a  été  soumis,  pendant  plusieurs  siè- 
cles, au  contact  de  langues  diverses,  qui  n'ont  pas  sensiblement 
altéré  sa  structure  intime,  mais  dont  l'influence  s'est  conservée, 
jusqu'à  nos  jours,  plus  ou  moins  puissante,  selon  l'époque  et  la 
durée  des  dominations  étrangères  dans  l'île  de  Chypre. 

II 

Etendue  du  dialecte. 

Le  dialecte  chypriote  est  parlé  sur  tous  les  points  de  l'île  de 
Chypre,  sauf  dans  quelques  localités  exclusivement  habitées  par 
des  musulmans,  comme  Lefka,  où  Ton  parle  turc,  et  dans  le  vil- 
lage de  Kormakiti,  au  nord-ouest,  où  les  habitants,  de  religion 
maronite,  ont  conservé  l'usage  de  l'arabe.  En  dehors  de  l'île,  cet 
idiome  peut  être  compris  sans  doute,  mais  n'est  pas  employé.  J'y 
rattacherai  cependant  le  dialecte  parlé  à  Rhodes  et  à  Karpathos, 
qui  présente,  malgré  l'éloignement  plus  grand,  plus  de  ressem- 
blances avec  le  chypriote  qu'avec  le  Cretois  (1). 


dans  le  Recueil  de  l'Acad.  de  Bavière,  vol.  I,  p.  513.  —  Th.  Kind  ,  sur  divers 
dialectes ,  dans  la  Zeitschrift  fur  vergleichende  Sprachforschung ,  t.  XV.  — 
M.  Schmidt,  le  tzaconien,  dans  les  Sludien  de  Curtius,  t.  III,  p.  349.  —  M.  Deff- 
ner  vient  de  faire  paraître  une  Zakonische  Grammatik,  que  je  n'ai  pu  me  procu- 
rer. On  voit  que,  à  l'exception  du  tzaconien,  les  dialectes  grecs  modernes 
sont  jusqu'ici  peu  connus. 
(I)  V.  l'Appendice  1. 
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III 

Sources* 

L'étude  du  dialecte  chypriote,  comme  celle  de  tout  autre  dia- 
lecte vivant,  à  quelque  langue  qu'il  appartienne,  doit  reposer 
sur  les  principes  suivants  :  En  premier  lieu,  l'observation  atten- 
tive, faite  sur  place,  de  l'idiome  parlé  dans  les  campagnes.  On 
conçoit,  en  effet,  qu'un  pareil  travail,  exécuté  seulement  d'après 
quelques  chants  populaires  dont  la  date  n'est  pas  toujours  bien 
connue,  ou  d'après  des  lexiques  publiés  çà  et  là  dans  des  recueils 
de  diverse  nature,  soit  non  seulement  incomplet,  mais  défectueux 
sur  beaucoup  de  points,  ne  fût-ce  qu'en  ce  qui  concerne  la  pro- 
nonciation. En  outre,  il  serait  impossible  de  faire  le  départ  ri- 
goureux entre  les  formes  qui  sont  d'usage  général,  appartenant 
véritablement  au  dialecte,  et  d'autres  formes  beaucoup  moins 
employées,  souvent  même  complètement  étrangères  à  l'idiome 
local.  Ces  dernières  ne  se  rencontrent  que  par  hasard  dans  la  bou- 
che de  personnes  plus  ou  moins  lettrées,  qui  se  piquent  de  parler 
le  grec  d'Athènes  et  délaissent  comme  grossières  les  formes  et 
les  flexions  propres  au  chypriote.  Un  séjour  prolongé  à  Chypre, 
pendant  lequel  j'ai  visité,  non  tous  les  villages,  mais  tous  les 
cantons  de  l'île,  en  relations  continuelles  avec  les  paysans,  me 
permit  de  noter  exactement  la  prononciation  et  les  flexions  les 
plus  usuelles,  de  rectifier  quelques  observations  inexactes,  et  de 
compléter  par  des  détails  précis  les  remarques  d'ailleurs  peu  nom- 
breuses d'autres  voyageurs. 

Secondement,  l'étude  des  textes.  On  y  doit  la  constatation  his- 
torique des  transformations  dialectales,  et  souvent  un  moyen  d'ex- 
plication des  formes  maintenant  en  usage.  Ces  textes,  pour  le 
chypriote,  sont  de  deux  catégories  :  les  ouvrages  écrits  au  moyen 
âge,  et  les  chants  et  récits  populaires  recueillis  récemment  dans 
la  bouche  même  clu  peuple.  Les  premiers  se  composent  de  trois 
documents,  dont  deux  sont  de  la  plus  haute  importance  pour  le 
philologue  :  les  Assises  du  royaume  de  Jérusalem  et  de  Chypre,  et 
les  deux  Chroniques  de  Léonce  Mâcheras  et  de  Georges  Boustron, 
publiées  par  M.  C.  Sathas,  ces  deux  dernières  dans  le  tome  II,  et 
les  Assises  dans  le  tome  VI  de  la  Bibliotheca  grxca  medii  sévi  (1). 

(1)  M.  Miller  a  donné  récemment  une  nouvelle  édition  de  la  Chronique  de 
Mâcheras,  notablement  supérieure,  pour  la  correction,  à  celle  de  M.  Sathas.  V. 
l'Index  bibliographique. 
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En  les  lisant,  on  s'aperçoit  sans  peine  que  l'un,  datant  du 
treizième  siècle ,  est  écrit  dans  une  langue  qui  n'est  pas  encore, 
si  je  puis  parler  ainsi ,  entièrement  chypriote.  Les  formes  dialec- 
tales ne  sont  pas  encore  dégagées,  et  le  travail  de  formation  n'est 
pas  achevé  ;  le  dialecte  chypriote  existe  à  peine.  On  reconnaît  ce- 
pendant que  l'idiome  des  Assises  est  différent  du  grec  vulgaire 
de  cette  époque,  et  certaines  formes  s'y  rencontrent  qui,  déjà,  sont 
exclusivement  propres  au  dialecte  de  Chypre.  Tout  autres  sont 
les  Chroniques.  Nettement  écrites  en  la  langue  parlée  alors  dans 
l'île ,  au  quinzième  siècle ,  elles  ont  une  importance  bien  supé- 
rieure. Pendant  l'intervalle  d'environ  deux  siècles  qui  sépare  la 
rédaction  des  Assises  de  l'œuvre  de  Mâcheras  ,  la  formation  chy- 
priote s'accentue  d'une  façon  remarquable  :  les  particularités  de 
prononciation,  de  flexion,  de  syntaxe,  souvent  à  peine  discer- 
nables dans  le  recueil  de  lois,  ont  définitivement  acquis  droit  de 
cité  dans  la  chronique,  et  l'évolution  qui  produira,  au  dix-neu- 
vième siècle ,  le  dialecte  chypriote  avec  tout  ce  qui  le  distingue 
du  grec  commun  ,  est  déjà  assez  avancée  pour  qu'on  puisse  en  re- 
connaître le  point  de  départ,  et  retrouver  en  môme  temps  l'origine 
de  plusieurs  formes  actuelles  (1).  M.  de  Mas-Latrie,  dans  son 
ouvrage  sur  la  domination  des  princes  français  dans  l'île  de  Chy- 
pre (2),  avait  déjà  publié  quelques  documents  en  langue  grecque, 
où  l'on  reconnaît  plusieurs  faits  grammaticaux  propres  au  dia- 
lecte de  cette  époque. 

La  seconde  catégorie  de  documents  que  l'on  peut  considérer 
comme  textes  originaux  comprend  les  chants  et  récits  populaires 
publiés  par  divers  auteurs.  La  seule  collection  de  Sakellarios  mé- 
rite notre  attention,  comme  étant  seule  de  quelque  étendue,  et 
surtout  parce  que,  dans  elle  seule,  le  dialecte  des  morceaux  est 
authentique.  Elle  se  compose  de  trente-trois  chants  ou  récits  en 
vers,  suivis  d'un  grand  nombre  de  distiques  ,  de  quelques  autres 
petites  pièces,  et  de  huit  contes.  Certains  de  ces  chants  sont,  pour 
le  sujet,  antérieurs  au  dixième  siècle  ;  mais  les  mots  ont  été  alté- 
rés d'époque  en  époque  ,  les  formes ,  primitivement  en  grec  com- 
mun ,  étant  devenues  chypriotes  ;  et  l'orthographe  ,  telle  que  l'a 
adoptée  l'auteur  du  recueil,  est  l'orthographe  qui  correspond  à  la 


(1)  Je  renvoie  aux  préfaces  du  savant  éditeur  pour  les  questions  historiques 
et  paléographiques  qui  ont  rapport  à  ces  trois  ouvrages.  Cf.  l'article  de  M.  Miller 
dans  le  Journal  des  bavants,  1874,  p.  281. 

(2)  Histoire  de  l'île  de  Chypre  sous  le  règne  des  princes  de  la  maison  de  Lusi- 
gnan,  t.  III.  Cf.  Sakellarios,  Ta  Kv>7ipiocxà,  t.  III,  p.  174-182. 
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prononciation  actuelle.  Quelques-unes  de  ces  pièces  se  trouvenl 
déjà  dans  La  collection  de  Passow  (1),  publiée  avant  l'ouvrage  de 
Sakellarios  ;  mais  bien  qu'elles  soient  données  comme  chypriotes, 
on  se  tromperait  étrangement  si  l'on  voulait  juger  par  elles  la 
manière  dont  parlent  les  habitants  de  Chypre.  Qu'on  lise  seule- 
ment, par  exemple,  les  quatre  vers  suivants  : 

Ivvxa;  7iepàar]ç  xà  pouvà  xat  7ràç  eï;  xrjv  KuOpéav  , 
Aeî;ià  (j.epiàv  ëva  axpaxi  <rè  fiyàùlei  t'  ëva  lôy^ov  . 
IToù  xov  (xxeTtàÇouve  Ixiaî; ,  7ie0xa  xat  xurcapiTata. 
Ltt^v  (xédriv  àrcà  Ta  ôevxpà  ëva  puàxt  p*éet. 

(Passow,  n°  cxlviii  ,  y)   xoO   |xvr)|xaxo<;  (Sot).  Kuupoç.  V.  t-4.) 

Un  paysan  de  l'Attique  ne  s'exprimerait  pas  autrement  ;  il  n'y 
a  pas  une  forme  chypriote.  Au  contraire,  un  Chypriote  ne  recon- 
naîtrait pas  sa  langue  dans  des  mots  comme  {xspiav ,  oxeicdtÇouve , 
foaxt.  Nous  voyons  les  véritables  formes  dans  la  transcription 
suivante  : 

Ky)  ôvxaç  7repà<rflç  xà  (3ouvà  xat  'uaç  etç  xyjv  KuÔpsav  , 
Ae£tà  [/.epxà  ëva  axpaxtv  aè  'pxàXXet  'ç  ëva  lôyyov , 
37ro0  xov  axe-TràÇovaiv  fj  Stèç,  7r£vxot  xai  xu7rapto*<Tta  * 
'ç  x9)v  [/.éarjv  àirà  xà  ôevxpà  ëva  àpxàxtv  (Jéet. 

(Sakellarios  ,  n°  8  ,  a cr (x a  àvœvu(xov,  v.  1-4.) 

D'autres  poésies  populaires  ont  été  publiées ,  il  y  a  quelques 
années,  par  M.  Loukas,  maître  d'école  à  Kilani ,  chef-lieu  de 
district  au  nord  de  Limassol ,  dans  un  opuscule  intitulé  :  <&iïo- 

Xoyixal  sTCiaxé^eiç  tojv  ev  tw  fiitû   twv  vewxépwv  Ku7rpt<ov  fxvr,u.£io)v  twv  àp- 

-/aitov  (2).  A  ces  recueils,  il  faut  ajouter  des  lexiques  de  mots 
chypriotes  publiés  par  des  Grecs  instruits  et  désireux  de  contri- 
buer à  la  connaissance  de  leur  langue.  11  en  existe  trois  :  l'un 
dans  le  Philistor,  par  Myriantheus  ;  c'est  une  simple  liste  indi- 
quant le  sens  des  mots  en  grec  commun  ,  accompagnée  de  quel- 
ques notes  sur  la  prononciation.  Les  deux  autres,  rédigés  par 
Loukas  dans  l7  'Ecpyj jxe p t ç  twv  ^iÀopLa9wv,  et  par  Sakellarios,  à 
la  fin  du  tome  III  des  Ku7rpiaxa  ,  ajoutent  au  sens  des  mots  quel- 
ques tentatives  d'explication  ,  travail  louable  ,  mais  dont  les  ré- 


(1)  No»  148,  Sakellarios,  8;  281,  Sak.,  vavvapCajiata  a'  et  note  a';  282,  Sak., 
vavvap.  6'  et  note  6';  395,  Sak.,  9;  401,  Sak.,  14;  403,  Sak.,  7. 

(2)  Pour  cet  ouvrage,  ainsi  que  pour  tous  ceux  qui  seront  cités  dans  le  cours 
de  ce  travail ,  voir  l'Index  bibliographique. 
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sultats  ne  méritent  aucune  confiance  ,  les  auteurs  étant  peu  au 
courant  des  théories  philologiques. 

Il  convient  de  mentionner  encore,  comme  texte  de  la  plus 
haute  importance,  des  Glossse  Grxcobarbarae  inédites,  auxquelles 
Meursius  ,  et  d'après  lui  Ducange ,  ont  largement  puisé  pour  la 
composition  de  leurs  glossaires.  Ces  gloses,  comme  je  le  mon- 
trerai ,  sont  en  effet  un  monument  remarquable  du  dialecte  chy- 
priote au  moyen  âge  (1). 

Un  dernier  principe  est  de  contrôler  scrupuleusement  les  tra- 
vaux antérieurs  faits  sur  le  même  sujet,  et  qui  peuvent  servir 
soit  à  confirmer  une  assertion,  soit  à  ajouter  quelque  fait  échappé 
à  l'attention  la  plus  soigneuse  ,  soit  môme,  si  le  cas  se  présente, 
à  rectifier  une  observation  erronée  ou  incomplète.  Or  le  petit 
nombre  de  pages  écrites  jusqu'ici  sur  le  dialecte  chypriote  sont 
d'un  faible  secours.  Sakellarios  a  intitulé  Grammaire  une  partie 
de  son  livre  ;  c'est  un  essai  médiocre  de  phonétique  et  d'étude 
des  flexions  ,  où  l'auteur  a  rassemblé  très  imparfaitement  tout  ce 
qui  lui  paraissait  caractériser  le  dialecte  ;  j'ai  dit  plus  haut  quelle 
valeur  on  devait  accorder  à  ses  étymologics.  En  Occident,  on  s'est 
à  peine  occupé  du  chypriote  moderne  ;  les  observations  de  Ross, 
peu  nombreuses  d'ailleurs,  ne  doivent  être  considérées  que  comme 
de  simples  notes,  recueillies  en  passant,  et  souvent  à  la  hâte; 
Mullach ,  dans  sa  grammaire ,  les  a  presque  toutes  reproduites. 
Un  travail  plus  sérieux  est  celui  de  Th.  Kind  ;  mais  il  est  loin 
detre  complet  ;  l'observation  personnelle  fait  défaut,  et  ce  n'est 
en  somme  qu'une  brève  analyse,  parfois  inexacte,  des  formes  re- 
levées dans  Ross  et  dans  le  lexique  de  Myriantheus.  On  trouvera 
enfin,  dans  l'intéressante  étude  de  M.  Rothe  (Quxstiones  de  Cy- 
priorum  dialeclo  et  vetere  et  recenliore) ,  l'explication  de  plusieurs 
formes  modernes ,  citées  en  général  d'après  Sakellarios  ;  mais  la 
première  partie  seulement  a  été  publiée ,  et  je  ne  sache  pas  que 
l'auteur  ait  achevé  son  travail. 

Le  dialecte  du  moyen  âge ,  comme  on  le  comprend  facilement, 
puisqu'il  suffit  d'étudier  les  textes,  a  éveillé  plus  d'attention. 
D'un  examen  minutieux  des  Chroniques ,  G.  Meyer  a  tiré  deux 
opuscules  :  l'un,  publié  dans  la  Rivista  di  filologia,  t.  IV,  est  inti- 
tulé II  dialelto  délie  Cronache  di  Cipro  ;  la  phonétique  seule  y  est 
traitée;  le  second,  qui  a  pour  titre  Romanische  Worter  im  kypris- 
chen  Mitlelgriechisch ,  a  paru  dans  le  Jahrbuch  fur  romanische  und 
englische  Sprache  und  Literalur,  neue  Folge,  t.  III. 

(1)  V.  l'Appendice  IL 
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IV 

Composition  du  dialecte. 

La  langue  parlée  à  Chypre  est  un  dialecte  grec;  le  fond  en  est 
donc  grec  presque  exclusivement.  Cependant,  si  l'on  considère 

les  conditions  diverses  par  lesquelles  a  passé  l'île  depuis  la  chute 
de  l'empire  byzantin,  on  peut  conclure  a  priori ,  et  sans  risque 
d'erreur  grave,  que  le  grec  y  a  été  sinon  modifié  essentiellement, 
du  moins  altéré  en  partie,  et  que  les  langues  des  conquérants  ont 
laissé  des  traces  plus  ou  moins  nombreuses  dans  le  dialecte  du 
peuple  soumis.  C'est  ce  qui  arriva  en  effet  ;  et,  comme  on  pourrait 
le  prévoir  encore,  ces  altérations  produites  par  la  conquête  sont 
d'autant  plus  marquées  dans  le  dialecte  actuel  que  la  domination 
étrangère  est  plus  rapprochée  de  nous.  De  plus,  l'île  de  Chypre, 
depuis  la  fin  du  douzième  siècle  ,  n'a  jamais  été  grecque  politi- 
quement; elle  est  bien  plus  distante  d'Athènes  que  d'autres  pays 
encore  soumis  aux  Turcs,  comme  la  Crète,  et  ses  relations  avec 
la  Grèce  sont  par  conséquent  moins  fréquentes  ;  les  habitants,  au 
contraire  de  ce  que  l'on  pourrait  penser,  sont  peu  marins  et  ne 
sortent  guère  de  l'île,  même  pour  leur  commerce,  qui  est  fait 
presque  tout  entier  par  des  navires  étrangers;  enfin,  dans  ces 
dernières  années,  soit  indifférence  de  la  population,  soit  insuffi- 
sance des  relations  extérieures,  on  recevait,  à  Chypre,  peu  de 
journaux ,  et  ils  étaient  à  peine  lus  dans  les  campagnes.  Pour 
toutes  ces  raisons,  le  grec  de  Chypre  n'a  pas  subi  cette  rénovation 
littéraire  qu'on  peut  constater  dans  le  grec  moderne  en  Grèce  et 
dans  l'Archipel  ;  et  l'épuration  de  la  langue ,  l'expulsion  générale 
des  xénismes  et  le  retour  à  des  formes  plus  grecques  ,  tellement  à 
la  mode  maintenant  chez  les  puristes  hellènes,  ne  sont  pas  encore 
venus  gâter  l'originalité  du  dialecte.  On  pourrait  encore  ,  comme 
l'ont  fait  Vyzandios  et  Rhizos  (1),  mettre  sur  la  scène  des  Chy- 
priotes en  leur  conservant  leur  langue ,  et  faire  sourire  les  spec- 
tateurs, qui  probablement,  pour  la  plupart,  ne  comprendraient 
pas  toujours  nettement.  C'est  un  titre  de  plus  h  notre  attention. 

Le  dialecte  chypriote ,  considéré  dans  son  ensemble  depuis  le 
moyen  âge  jusqu'à  nos  jours,  est  formé  de  quatre  éléments  :  l'élé- 

(l)  Vyzandios,  'H  BaêoXwvioc,  ^  ■?)  xaxà  T07tovç  ôiaçrôopà  tv);  é),Xr]vcxYj;  yXwT- 
<ty)ç,  comédie  en  cinq  actes.  —  Rhizos,  KopaxiaTixà,  ^  ôiopôwaiç  xyj;  pto[xaixY); 
YXaxrdaç ,  comédie  en  trois  actes. 
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ment  grec,  qui ,  avons-nous  dit,  en  fait  le  fond  ;  l'élément  fran- 
çais; l'élément  italien,  ou  plutôt  vénitien;  l'élément  turc;  ces 
trois  derniers,  suivant  les  époques,  en  des  proportions  plus  ou 
moins  importantes  (1). 

Elément  grec.  —  La  plus  grande  partie  des  mots  d'origine  grec- 
que dont  se  compose  le  chypriote  sont  également  usités  dans  les 
autres  contrées  de  la  Grèce  ;  ils  sont  identiques  aux  formes  du 
grec  vulgaire ,  ou  ne  s'en  distinguent  que  par  des  particularités 
qui  sont  propres  au  dialecte  ,  et  que  nous  devons  étudier  plus  loin 
en  détail.  On  dit  à  Chypre,  comme  dans  les  autres  pays  grecs, 
ppuat,  paffiXeaç ,  à'<77rpoç ,  ^tXia ,  7capaxaÀw ,  etc.  Pour  un  certain  nom- 
bre d'expressions  cependant,  le  chypriote  a  conservé  plus  fidèle- 
ment la  forme  ancienne,  et  n'a  pas,  comme  le  romaïque  vulgaire, 
eu  recours  à  des  diminutifs,  ou  à  des  mots  grecs  pris  dans  un 
sens  différent ,  ou  encore  à  des  mots  étrangers  ;  ce  sont  des  sou- 
venirs directs  de  la  langue  mère,  qui  ont  survécu  au  renouvelle- 
ment intérieur  du  dialecte  et  aux  influences  d'autres  langues, 
tandis  qu'ailleurs  ces  mots  étaient  probablement  moins  vivants 
et  devaient ,  par  suite,  plus  facilement  disparaître. 

Ces  expressions  peuvent  se  ranger  en  deux  catégories  ;  aux 
unes  correspondent,  en  grec  vulgaire,  des  formes  différentes, 
mais  également  grecques  :  aTnrapoç  =  IWoç,  gr.  àXoyov  ;  —  àve^toç , 

gr.  l^aôsXcpoç  ;  —  yoïpoç,  ëv-  youçiouvt;  —  Spïïç ,  gr.  SsvSpov  ;  —  aïya,  gr. 
yi'Sa  ;  — ^ajxat ,  gr.  ^àfxou  ;  —  XafAVio  ==  IXauvco  ,  gr.  x/iyaivio  ,  etc.  Les 

autres  sont  représentées,  dans  le  grec  commun,  par  des  mots  d'ori- 
gine étrangère  :  aOôoç  =  àvôoç,  gr.  XouXoïïôi  ;  —  poaxoç,  gr.  tÇotcocvvjç  ;  — 
8e£ap.ev^  ou  So^a(ji£V7] ,  gr.  axspva ,  etc.  Au  contraire ,  dans  d'autres 
cas,  le  chypriote,  tout  en  faisant  usage  d'une  forme  grecque,  dif- 
fère du  grec  ancien ,  mieux  conservé  en  romaïque  :  ctsvov  ,  gr. 

ôSoç  ;  —  Xa[/.7rpov,  gr.  epoma  ;  —  àôôàaiv  de  Gà<7iov,  gr.  àjjLuyoaXov  ;  —  àvvot- 

/ràpiv  de  àvoiyco,  gr.  xXstoi ,  etc.  Le  chypriote  est  encore  plus  voisin 
du  grec  ancien  dans  la  flexion  ,  à  la  troisième  personne  plurielle 
des  verbes ,  aux  temps  principaux ,  qui  se  terminent  en  eriv,  tan- 
dis que  le  romaïque  vulgaire  a  écourté  cette  désinence  en  ouv. 

Le  chypriote  se  rattache-t-il  à  l'un  des  anciens  dialectes?  ou 
l'élément  grec  qui  constitue  le  nouvel  idiome  doit-il  être  consi- 


(1)  Je  laisse  à  part  l'élément  latin  ,  qui  n'est  pas  particulier  au  chypriote  ; 
les  mots  latins  qu'on  trouve  dans  les  textes  du  moyen  âge  sont  en  général  des 
noms  de  dignités  ou  de  fonctions,  comme  voTaptoç  ,  xaêaXXàpyj?  ,  xeXXàpiQç  ,  et 
sont  communs  à  l'ensemble  de  la  langue  grecque. 

2. 
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déré  comme  provenant  directement  de  la  langue  parlée  au  moyen 
âge,  alors  que  les  dialectes  anciens  avaient  disparu?  On  s'est 
borné  à  constater  certaines  ressemblances  avec  le  dorien  et  L'éolien, 
sans  en  tirer  do  conclusions  pour  L'origine  du  dialecte  actuel.  Il 

faut  écarter  en  premier  lieu  toute  idée  de  parenté  avec  l'ancien 
cypriote;  la  chute  de  la  nasale  devant  une  muette,  qui  est  de 
règle  dans  les  inscriptions  écrites  en  caractères  cypriotes,  et  que 
nous  rencontrons  si  fréquemment  dans  les  textes  du  moyen  âge, 
ne  peut  être  invoquée  comme  preuve  ;  le  cypriote  ancien  a  disparu 
de  trop  bonne  heure  pour  que  l'on  puisse  voir  dans  ce  fait,  après 
tant  de  siècles,  un  reste  d'un  ancien  usage.  En  ce  qui  concerne 
l'éolo-dorisme,  on  pourrait  soutenir  que  le  chypriote  a  retenu 
quelques  formes  qui ,  chez  les  anciens  Grecs ,  n'appartenaient 
pas  à  la  langue  commune  ,  par  exemple  iôepfooc  =  hht^rr, ,  xy/a  = 
xv/Xy)  ,  cjjLiXa  =  <t(juày],  xaxat/.opwva  ,  dérivé  de  xopoW, ,  etc.  ;  mais  ou- 
tre que  ces  formes  appartiennent  également  au  grec  vulgaire, 
elles  ne  suffisent  pas  pour  prouver  l'origine  éolo-dorienne  du 
dialecte  actuel,  quand  on  peut  aussi  bien  voir  des  ionismes  dans 

les  formes  en  r\  pour  a  ,  comme  éxepY]  =  érépa  ,  osuTôpY]  =  ûeuTspa ,  et 

un  grand  nombre  d'adjectifs  féminins  anciennement  en  a  pur. 
On  reconnaîtrait  encore  des  dorismes  dans  les  accusatifs  pluriels 
en  wç ,  dont  on  trouve  un  certain  nombre  au  moyen  âge  ;  mais 
n'est-il  pas  plus  simple  et  plus  conforme  à  la  vérité  de  voir  dans 
ces  formes  une  altération  du  son  ou  plutôt  qu'un  reste  d'ancien- 
nes formes  doriennes  ?  Les  voyelles  sont  en  Grèce ,  bien  souvent, 
si  peu  nettement  marquées  ,  et  de  canton  à  canton  deux  sons 
voisins  se  substituent  si  facilement  l'un  à  l'autre,  qu'un  change- 
ment de  prononciation  ,  en  pareil  cas  ,  ne  doit  pas  surprendre.  Il 
en  est  de  même,  pour  donner  un  dernier  exemple,  du  change- 
ment des  spirantes  ;  cpyjxàpiv  pour  ôvjxàpiov ,  de  ô^xr] ,  n'est  pas  un 
éolisme  ;  ou  du  moins  ,  si  en  regard  de  cp^p  =  ÔTip  nous  admet- 
tons le  mot  pour  qualifier  cette  modification  ,  gardons-nous  de 
lui  attribuer  une  origine  éolienne.  Les  paysans  de  la  Béotie  ap- 
pellent leur  chef -lieu  Ovi&x ,  par  la  seule  raison  que  le  6  et  le  cp , 
ayant  un  son  peu  différent,  se  confondent  facilement  dans  la  pro- 
nonciation. Ce  n'est  pas  que  l'on  doive  être  exclusif  et  repousser 
par  système  tout  rapprochement  avec  les  dialectes  anciens  ;  je 
veux  dire  qu'il  ne  faut  pas  se  hâter  de  conclure,  comme  les  Grecs 
sont  trop~portés  à  le  faire  par  amour-propre  national ,  et  de  voir 
dans  des  mots  comme  ceux  que  nous  avons  cités  des  vestiges 
d'anciens  dialectes  ;  il  n'y  a ,  le  plus  souvent ,  qu'une  corruption 
de  son  ou    une  transformation   normale.    Néanmoins  quelques 
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formes  spéciales  du  dialecte  chypriote  semblent  pouvoir  se  ratta- 
cher directement  au  dorien  ;  par  exemple  (xapouxtoujxat  =  (jir]puxw[j.at, 
peut-être  aussi  opvt^a  =  opviQa  et  autres  mots  semblables ,  le  3  et 
le  x  étant  moins  voisins  que  le  <p  et  le  3  ;  mais  en  somme ,  l'élé- 
ment grec  dont  se  compose  le  chypriote  moderne  est  tout  entier, 
à  l'exception  de  quelques  mots,  d'origine  moderne;  c'est-à-dire 
qu'au  moment  où  ce  dialecte  est  né  ,  les  anciens  dialectes  n'exis- 
taient plus,  et  que  l'on  parlait  à  Chypre  une  langue  commune  à 
tous  les  pays  grecs;  langue  déjà  depuis  fort  longtemps  en  usage 
dans  le  peuple  et  d'où  sont  sortis ,  suivant  la  variété  des  causes, 
les  divers  dialectes  actuellement  parlés  en  Grèce. 

Élément  français.  —  La  part  du  français  dans  le  vocabulaire 
chypriote  est  beaucoup  moins  grande  que  celle  de  l'italien  et 
surtout  que  celle  du  turc,  bien  que  le  règne  des  princes  français 
ait  duré  plus  longtemps  à  Chypre  que  l'occupation  vénitienne  et 
à  peu  près  autant  que  la  domination  turque.  Cela  tient  à  deux 
causes  principales.  D'une  part,  les  commerçants  chypriotes  furent 
en  relations  plus  fréquentes  avec  les  marchands  italiens,  ainsi 
qu'avec  les  Turcs  d'Asie  Mineure,  môme  sous  le  règne  des  Lusi- 
gnans;  et  le  commerce  favorise  singulièrement  l'introduction  de 
mots  étrangers.  En  second  lieu ,  les  mots  italiens  et  turcs  se 
prêtent  plus  facilement  à  la  prononciation  et  à  la  transcription 
grecques.  On  peut  ajouter  que  les  Francs  arrivèrent  à  Chypre  au 
moment  où  le  dialecte  n'était  pas  encore  entré  pleinement  dans 
sa  période  de  formation,  bien  que  la  langue  eût  déjà  commencé  à 
s'altérer;  le  romaïque  pur  était  l'idiome  du  peuple  et  les  habitants 
n'étaient  pas  encore  accoutumés  à  entendre  parler  les  langues  ro- 
manes; le  français  était  chose  nouvelle  pour  eux,  et  des  sons  telle- 
ment différents  des  sons  grecs  devaient  difficilement  se  fixer  dans 
leur  mémoire.  Au  contraire,  au  moment  où  l'île  fut  cédée  à  Veniso , 
le  peuple  s'était  déjà  quelque  peu  familiarisé  avec  la  langue  ita- 
lienne, qu'il  entendait  depuis  longtemps;  l'introduction  d'expres- 
sions et  de  formes  italiennes,  qui  avait  déjà  commencé  à  l'époque 
des  Lusignans,  n'en  devint  que  plus  facile.  Il  en  résulta  que  le 
petit  nombre  de  mots  français  qui  pénétrèrent  dans  le  grec  de 
Chypre  pendant  les  trois  siècles  de  la  domination  franque  dispa- 
rurent presque  tous  dès  la  nouvelle  conquête;  ils  finirent  plus 
tard  par  être  expulsés  complètement  du  dialecte  chypriote,  d'autant 
mieux  que  c'étaient  pour  la  plupart  des  termes  répondant  aux 
besoins  de  l'époque ,  et  que  les  idées  qu'ils  représentaient 
firent  place  à  des  idées  nouvelles.  Actuellement,    sauf  un  petit 
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nombre  d'exceptions,  on  no  rencontre  plus,  dans  l'idiome  de 
Chypre,  de  mots  d'origine  française.  Je  vois  seulement  les  for- 
mes suivantes  qui  soient  restées  en  usage  : 

xou(xavxap>ca ,  nom  d'une  partie  de  l'île,  ff.  commanderie  ; 

TOppouviv  ,  grosse  pierre  ,  fr.  perron,  gr.  7t£xpoc  ; 

[AirporÇa  ,  fourchette  ,  ir.  broche ,  gr.  7i£poùvi  ; 

xÇotEpa,  chaise,  v.  fr.  chaire,  gr.  xocp^yXa. 

Au  moyen  âge,  les  mots  français,  soit  transcrits  tels  quels, 
soit  accompagnés  d'une  terminaison  grecque,  se  trouvent  assez 
fréquemment  dans  les  textes.  En  voici  une  liste  à  peu  près  com- 
plète; mais  je  n'y  fais  entrer  que  les  expressions  d'origine  fran- 
çaise employées  dans  les  Assises  (1).  Les  unes  sont  citées  sans 
explication,  les  autres  à  côté  du  mot  grec,  plus  usité,  qui  a  la 
même  valeur. 

'AêavTcapXiepvi; ,  xouxectxiv  aSoxaxoç,  fr.  avant-parlier ,  34,  24.  Cf. 
7rpoXa)vOv ,  xb  XsysTou  cppavxixa  àêav7rap)a£pY) ,  349,  10  (2). 

aTi)uEpY)ç  :  xou  cTiXispv] ,  vfyouv  T0U>  xavouxàpv] ,  fr.  hostelier,  81,  30.  Cf. 

XOU  yaVtEpy],    330  ,    4,   TOU   OOTlEpY]  ,    331   ,    21. 

peaTcix  :  sic  àvaxpa£iv,  xb  Xeyexat  sic  (5e<T7ttx ,  fr.  respit ,  344  ,  17.  Cf. 
8v  Xeyexai  cppavyixa  àps<77ctx,  94  ,  26. 

ou,  fr.  ou,  109,  2,  et  passim. 

yacx-rçva  :  7repl  puu.aSiou  xo  Xeyexat  yaax^va,  v.  fr.  gastine,  lieu  désert, 
110,  14.  Cf.  £y]u.aâiv  ,  xo  Xsyexat  cppavxtxa  yacxiva ,  360  ,  25. 

oWptv,  fr.  douaire,  120,  21.  Cf.  xous'piv ,  372,  1;  M.  146,  7. 

Xapveai  :  xtjv  acpeatv  xoïï  oixou ,  xb  Xeysxai  ^apvsat  ,  fr.  harnais  ,  120 , 
26.  Cf.  xvjv  àcpsatv  xou  oixou  xb  Xsyexat  {X£tu.7rXY) ,  146,  23.  Vient  plutôt 
du  français  que  de  l'italien  amese ,  à  cause  du  y  qui  représente 
h  aspirée. 

xÇocrciaxpiv ,  fr.  chapistre ,  121 ,  15.  Cf.  xscpaXtv,  372,  28. 

xocpu.vi,  fr.  terme,  142,  15.  Cf.  xapfxe ,  M.  350,  23. 

(X£u.7rXv),  fr.  meubles,  146,  23.  V.  ^apvsVt. 

8a(xou,  fr.  dame,  164,  7.  Cf.  tcÉjjus,   M.  25,  13,  x^aou ,  M.  130,  1. 

TOxpaxoupia ,  fr.  baratterie ,  171,  1.  Cf.  p.7rapaxoupia ,  294,  8. 

aX7uxpoç  :  xouç  a!'pv)xaç  ,  wff7T£p  XEyouvxai  cppàyyixa  àÀTrixpot,  fr.  arbitre, 
176,  2. 


(1)  Je  ne  reproduis  pas  les  mots  des  Chroniques  contenus  déjà  dans  l'opus- 
cule de  G.  Meyer,  sauf  dans  le  cas  d'un  changement  d'orthographe ,  ou  lors- 
qu'un de  ces  termes  a  été  oublié. 

(2)  Dans  ces  listes,  les  chiffres  désignent  la  page  et  la  ligne  des  Assises; 
ailleurs  cet  ouvrage  sera  toujours  indiqué  par  A;  les  Chroniques  seront  repré- 
sentées par  M,  Léonce  Mâcheras,  éd.  Miller,  B,  Georges  Boustron,  éd.  Sathas. 
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rcouSpoc,  fr.  poudre,  184,  13.  Cf.  (jL7iouxpa,  436,  16. 

7uXv)p7J,  fr.  pilori ,  199,  26. 

ffdcxps,  fr.  sacre,  oiseau  de  proie,  200,  14.  Diez,  Etym.  Wœrterb., 
4»  éd.,  p.  279,  compare  tepaÇ  de  tspoç. 

Trpîjç,  fr.  pris,  202,  13.  Cf.  xtpi,  453,  13. 

waftwv,  fr.  pays,  237,  8.  Cf.  Trayiai'ov,  M.  314,  9. 

TÇav7uouvY]ç ,  fr.  champion,  269,  9.  Cf.  xÇa7uouv7]ç,  465,  16. 

àêavxaxÇiov,  fr.  avantage,  279,  25.  Cf.  7T£pia<7£|/.axa ,   xouxeoxiv  àêa- 
xàVrÇca,  30,  29. 

(xa7C£(xouvxiv ,  fr.  mappemonde,  284,  16.  Cf.  xo  y^apxlv  T°  xpàÇouv  (xa7r- 
TOfAOUVTl,  M.  362,  13. 

Xoxex ,  fr.  loquet,  330,  4. 

peXrjxÇiouv  :  àvôpamouç  tyjç  euceêetaç  Xeyo(X£VOuç  vxè  ^eX^xÇcouv ,   fr.  de  re- 
ligion, 343, 12. 

xspEXXa  :  xYjvxspsXXa,  Yfyouv  tV  «frYjaiv,  fr.  querelle,  357,  28.  Cf. 
Çijxrjfjiav,  107,  8. 

x(xeç  :  â{X£pt(jLvoç ,  S  XfiyExat  xixeç ,  fr.  quitte,  405,  7,  et  passim. 

xpaëfipç,  fr,  travers,  430,  6. 

xouvxéVt,  fr.  conqueste,  453,  8.  Cf.  xouvxe'ç,  202,  5. 

xàç,  fr.  cas,  464,  18. 

xavfiëàç  :  xà  crxouxàpia  xà  Xéyouv  xavE&xç  ,  V.  fr.  talevas  ,  espèce  de 
bouclier,  467,  8.  Cf.  xavE&cç  (.1.  xavE&Êç),  465,  13. 

xou<7X£uya),  fr.  couster,  47,  19. 

TOpouviv,  fr.  perron,  M.  148,  13. 

Ô7rEviouv,  fr.  opinion,  B.  441,  25. 

Un  certain  nombre  de  ces  mots  ne  sont  pas  exclusivement 
propres  au  dialecte  chypriote  du  moyen  âge  ;  la  conquête  franque 
les  importa  également  dans  d'autres  pays  grecs  où ,  d'ailleurs , 
ils  disparurent  comme  à  Chypre,  pour  la  plupart.  C'est  à  partir 
de  la  royauté  des  Lusignans  que  le  dialecte  de  l'île,  selon  le  chro- 
niqueur ,  commença  à  s'altérer  et  à  devenir  barbare  :  aùç  tou  xal 
7r?jpav  xov  xo7rov  ot  AaÇavià<$Eç.  . . .  xai  àrco  xoxeç  àpxÉ^av  va  [/.aôavouv  cppavy- 
xixa  ,  xal  (3  apêapiaav  xà  pwjxaTxa ,  wç  yoTov  xal  a>]ti.£pov  ,  xal  ypacpofXEv 
cppavyxtxa  xal  ^wjxaïxa ,  oxi  sic  xov  xoafAOv  <$Èv  y^Eupouv  tvxa  auvxu^avoixEv  (1) 
(M.  85,  1-5).  Il  n'y  a  qu'à  lire  cette  phrase  même  de  Mâcheras 
pour  se  convaincre  que  le  romaïque  d'alors  n'avait  pas  besoin 
d'une  influence  étrangère  pour  être  une  langue  barbare.  La  domi- 


(1)  «Jusqu'au  moment  où  les  Lusignans  s'emparèrent  de  l'île...,  dès  lors  on 
commença  à  apprendre  le  français,  et  le  romaïque  devint  barbare,  au  point 
qu'aujourd'hui  nous  écrivons  un  mélange  de  français  et  de  romaïque  tel  que 
personne  au  monde  ne  comprend  ce  que  nous  disons.  » 


22  ÉTUDE    DU    DIALECTE    CHYPHIOTE. 

nation  franque ,  comme  les  relations  commerciales  avec  les  Ita- 
liens et  plus  tard  la  conquête  vénitienne,  n'est  pas  cause,  saul 
peut-être  pour  quelques  changements  de  prononciation,  si  le 

dialecte  chypriote,  et  en  général  le  grec  vulgaire,  s'est  corrompu; 
la  décadence  de  la  langue  grecque  avait  commencé  depuis  long- 
temps, et  se  continuait  alors  à  peu  près  indépendamment  de 
toute  influence  extérieure.  Les  langues  romanes,  par  la  différence 
de  leur  nature,  ne  purent  jamais  pénétrer  profondément  dans  le 
grec,  et  à  Chypre,  en  particulier,  on  peut  dire  que  si  pendant  un 
temps  les  circonstances  politiques  imposèrent  quelques  mots  ro- 
mans aux  populations  grecques,  le  dialecte  n'a  en  rien  souffert, 
dans  sa  constitution  générale,  de  cette  tentative  d'envahisse- 
ment. 


Élément  italien.  —  L'élément  italien  tient  dans  le- chypriote 
une  bien  plus  large  part  que  le  français;  et,  spécialement  dans 
les  textes  du  moyen  âge ,  les  mots  italiens  sont  de  beaucoup 
plus  nombreux.  Une  assez  grande  partie  sont  encore  en  usage  à 
Chypre  ;  mais  le  dialecte  chypriote  ne  diffère  pas  sensiblement  à  cet 
égard  des  autres  dialectes  grecs,  et  la  presque  totalité  des  formes 
italiennes  employées  dans  l'île  sont  également  connues  à  Athènes 
et  dans  le  reste  de  la  Grèce.  Ce  sont  des  mots  ayant  rapport  aux 
usages  journaliers  de  la  vie,  par  exemple  :  marro,  it.  piatto, 
assiette;  xaraXXo,  it.  capetlo,  chapeau;  ravva,  it.  penna,  plume, etc., 
ou  des  mots  techniques ,  particulièrement  des  termes  maritimes  , 
comme cpoupxouva,  it.  fortuna,  bourrasque  ;  papxa,  it.  barca,  barque; 
àXêspo,  it.  albero  ,  mât;  Tefxovi,  it.  timone ,  gouvernail,  etc.  Il  n'en- 
tre donc  pas  dans  le  plan  de  ce  travail  de  dresser  une  liste  des 
mots  italiens  employés  à  Chypre  ;  ce  serait  empiéter  sur  des 
recherches  concernant  l'ensemble  du  grec  moderne.  Je  noterai 
seulement  les  mots  d'origine  italienne  qui  me  paraissent  propres  à 
notre  dialecte ,  soit  que  l'usage  n'en  sorte  pas  de  l'île ,  soit  que  le 
peuple  les  emploie  plus  fréquemment  que  les  Grecs  des  autres 
contrées  : 

<jxouv»po;,  it.  contra,  gr.  i'/Pç>6ç,  ennemi. 

<Txa7rouXXoç ,  it.  scapolo ,  gr.  aya^o; ,  célibataire. 

xothma ,  it.  coppa ,  fr.  coupe,  gr.  7cotyjpi,  verre  à  boire. 

xappexToc,  it.  carretta,  gr.  xappo,  voiture  rustique,  d'oùxapperrapifjç. 

<nop,  vén.  sior,  it.  signor ,  terme  dont  se  servent  les  Chypriotes 
pour  adresser  la  parole  à  quelqu'un ,  le  mot  xupioç  étant  peu  ou 
point  employé. 
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xapxoXa,  it.  carriola  (1),  gr.  xpsêêaTi ,  lit. 

La  plupart  des  mots  italiens  employés  au  moyen  âge,  comme 
les  mots  français  de  môme  époque  ,  n'ont  pas  subsisté  ;  voici  la 
liste  des  termes  qui  sont  dans  les  Assises. 

àêoxaxoç,  it.  avocato ,  28,  13. 

ueve^ov  :  xà  uEVEcp-rça  xouç ,  r\yo\)v  xà  àyaOa  xouç,  it.  bctwfizio,  30,  30. 
Il  faut  lire  probablement  rcevecp^xÇioc. 

xÇa(/.7T£pXava ,  it.  ciambcrlana  ,  70,  27.  Cf.  xÇa[X7repXavoç ,  M.  47,  21. 

xouaouXoç,  it.  consolo ,  104,  28. 

cppouvTiépa,  it.  frontiera,  fr.  frontière,  109,  2.  Cf.  ffuvfucXiaanqç , 
359,  15. 

(jMroorouÇéXa ,  it.  boilicella ,  161,  31. 

xpaêspao  :  £x  uXayiou ,  xo  Xlyexat  xpaëÉpao ,  it.  traverso ,  177,  14. 

lvxaXia(7X7]ç ,  it.  intagliare ,  229,  16. 

£têepa  :  àrcai  x^v  ^lêepav ,  xouxsaxtv  àiroo  xrjv  7rapa0aXà<7<7iov ,  it.  TiVlfra  , 
fr.  riti^tv,  238,  7.  Cf.  X^ëepa,  238,  10,  ^i&épa,  488,  13;  M.  77,  21. 

axouôtv,  it.  studio,  279,  20. 

axaëAiàÇto ,  it.  stabilire ,  59,  28. 

ffxouÇY)aÇa> ,  it.  scusare,  87,  18.  Cf.  axouÇiaÇoi,  M.  219,  1. 

àxevtaÇw ,  it.  attenere ,  98,  22. 

xaGopSiva,  it.  ordine ,  composé  avec  xaxà  ,  M.  136,  24.  Cf.  opôtvov, 
M.  8,  13. 

crxouxispy]ç ,  it.  scudicre ,  M.  237,  2. 

xoupxsay]?,  it.  cortese ,  M.  271,  9.  Cf.  xoopTe^ta  ,  M.  271 ,  10,  xoupxe- 
atxa,  M.  143,  11. 

xaXacpaxiÇw ,  it.  calafatare ,  M.  160,  15. 

irpeÇevxiaÇto ,  it.  presentare,  B.  443,  7. 

On  reconnaît  sans  peine  que,  parmi  tous  ces  mots  d'origine 
romane,  un  certain  nombre  n'étaient  pas  très  répandus  dans  le 
peuple  ,  et  peut-être  même  n'étaient  pas  plus  compris  alors  qu'ils 
ne  le  seraient  aujourd'hui.  Les  rédacteurs  des  documents  que 
nous  possédons  étaient  obligés  do  faire  suivre  en  grec  l'explica- 
tion du  mot  roman,  pour  être  compris  de  la  population  grecque , 
comme  on  le  voit  pour  7ceve<p^ov,  piêspa ,  etc.,  ou  d'ajouter  le  terme 
français  ou  italien  afin  que  l'on  comprît  exactement  à  quel  mot 
roman  correspondait  l'expression  grecque ,  par  exemple  pour 
tpaêspcro ,  xaPv^(yt  t  p.£|A7rXyi ,  aX-riTpoç ,  etc.  Je  répète ,  d'ailleurs ,  qu'il 
en  fut  des  mots  italiens  du  moyen  âge  comme  des  mots  français 
de  la  même  époque  ;  ils  disparurent  de  l'idiome  vulgaire,  pour  la 

(1)  Sens  à  peu  près  perdu  en  italien  ;  v.  le  dictionnaire  de  Rigutini  et  Fan- 
fani,  Firwize,  1875. 
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plus  grande  partie,  et  n'offrent  plus  aucun  sens  aui  habitants 
actuels  de  l'Ile  de  Chypre. 

Elément  turc.  —  Si  Les  termes  d'origine  romane  n'eurent  pas 
une  longue  durée,  sauf  quelques  expressions  signalées  plus  haut, 
dans  Le  dialecte  chypriote,  il  n'en  fut  pas  de  môme  des  mots  em- 
pruntés à  la  langue  turque.  Après  la  prise  de  Famagouste,  les 
Ottomans  restèrent  pendant  trois  siècles  paisibles  possesseurs  de 
l'île,  et  il  arriva  à  Chypre  ce  qui  n'eut  pas  lieu  dans  d'autres 
pays  soumis  à  leur  domination  ,  en  Crète  par  exemple.  Tandis 
que  dans  cette  dernière  province  les  musulmans  furent  toujours 
considérés  comme  des  envahisseurs  et  n'osèrent  pas,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi,  habiter  dans  le  pays,  mais  se  contentèrent  de 
tenir  les  points  les  plus  importants;  à  Chypre,  ils  s'établirent 
définitivement  et  se  mêlèrent  à  la  population  grecque,  ou,  du 
moins,  vécurent  avec  elle  en  bon  voisinage.  Il  n'y  a  pas,  à  pro- 
prement parler,  de  musulmans  en  Crète  ,  sauf  dans  les  trois  villes 
de  la  côte  nord,  à  la  Ganéc  ,  à  Rethymo  et  à  Hiraklion  (Candie); 
à  Chypre ,  au  contraire ,  non  seulement  il  existe  des  villages  en- 
tiers habités  par  des  Turcs,  mais  dans  un  grand  nombre  d'endroits 
la  population  est  mi-partie  musulmane  et  chrétienne.  Le  mélange 
n'eut  pas  lieu  cependant;  mais  les  relations  journalières,  la  cul- 
ture du  même  sol ,  et  surtout  les  rapports  forcés  avec  l'adminis- 
tration turque  pendant  un  si  long  espace  de  temps  firent  que  la 
langue  du  peuple  ,  sans  cesser  de  rester  grecque ,  admit ,  dès  le 
principe ,  une  certaine  quantité  d'expressions  turques ,  qui  sont 
encore  en  vigueur  dans  le  dialecte  actuel.  Il  serait  intéressant  de 
déterminer ,  même  d'une  façon  approximative ,  à  quelle  époque 
ces  mots  furent  introduits  dans  la  langue  chypriote  ;  mais  si  nous 
pouvons  le  faire  avec  assez  de  certitude  pour  ce  qui  concerne  le 
grec  vulgaire,  le  manque  de  documents  écrits  par  des  Chypriotes 
depuis  la  conquête  ottomane  rend  cette  recherche  impossible, 
au  moins  pour  le  présent.  En  dehors  de  quelques  termes  employés 
par  les  chroniqueurs,  on  peut  affirmer  que  le  reste  des  mots  turcs 
actuellement  usités  à  Chypre  ne  remontent  pas  au  delà  du 
seizième  siècle  ;  mais  on  ne  peut  rien  dire  qui  soit  plus  précis.  Il 
faut,  en  outre,  comme  pour  l'italien,  faire  le  départ  entre  les 
mots  d'usage  général  en  Grèce,  et  ceux  qui  sont  plus  spécialement 
employés  à  Chypre.  A  Athènes  même,  bien  qu'on  y  parle  un  grec 
relativement  plus  pur ,  un  grand  nombre  de  mots  turcs  ont  encore 
droit  de  cité  et,  quoique  rejetés  par  les  savants,  sont  trop  fami- 
liers au  peuple  pour  tomber  en  désuétude.  Tels  sont  :  fxaï(xou, 
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t.  maïmoun,  singe;  (rrcapouxt,  t.  barout ,  poudre  à  tirer;  ;ji7raÇapt, 
t.  bazar,  marché;  [x7roïa,  (rrcoïaTÇîîç ,  t.  boïa,  boïadji,  teinture,  tein- 
turier; (XTra^xÇeç ,  t.  baghtchè  ,  jardin  ;  x^P'i  '•  hazyr ,  prêt;  XeXexi, 
t.  leïlek,  lehleh,  cigogne,  etc.  Ce  sont  là  des  expressions  vulgai- 
res; les  puristes  n'osent  pas  les  employer  et  les  journaux  sérieux 

ne  les  écrivent  pas  ;  OU  dit  :  7uôyjxoç  ,  Twpïxtç  ,  àyopa  ,  fja<pq ,  pacpeuç  , 
irepiêoAt ,  £Tot(i.oç,  7rsXapyoç  ;  et  déjà  môme  plusieurs  de  ces  expres- 
sions ne  se  rencontrent  plus  dans  les  lexiques  composés  par  des 
Grecs.  Mais  comme  les  dictionnaires  ne  peuvent  imposer  l'usage 
général ,  puisqu'ils  sont  faits ,  au  contraire ,  seulement  pour  le 
constater ,  le  peuple  continue  à  employer  les  termes  qui  lui  sont 
familiers,  et  à  Chypre,  comme  ailleurs,  les  mots  d'origine  turque 
sont  encore  nombreux.  De  plus ,  les  Chypriotes  ont  dans  leur 
langue  des  mots  turcs  inconnus  dans  les  autres  pays  grecs  ou  , 
du  moins,  d'un  usage  plus  restreint.  Voici  ceux  que  l'on  entend 
le  plus  souvent  : 

yaXXtouvtv,  pipe,  t.  qalïoun,  sorte  de  pipe  persane,  gr.  xÇtfjnrouxt , 
du  turc  tchibouq,  proprement  tuyau  de  pipe. 

xaïaç ,  roc,  en  particulier  au-dessous  du  sol  meuble,  t.  qdia, 
rocher,  gr.  ppcfyoç. 

xeXyjç ,  qui  a  une  maladie  de  la  tête,  t.  kiel,  nom  de  cette  mala- 
die ,  gr.  xacriôiàpY]ç. 

xtpaxÇîjç,  agoyate,  t.  kiradji,  loueur,  gr.  àywyiaxYjç. 

xovaxtv,  endroit  quelconque  où  l'on  loge,  t.  qonah ,  auberge. 

(xouaacptpy]ç ,  hôte,  t.  muçafir ,  m.  sign.,  gr.  Çsvoç;  de  là  xà  {xotxra- 
«pipXixia ,  hospitalité. 

(A7rexp9)ç,  ivrogne,  t.  bekri,  m.  sign.,  gr.  [/i8u<joç. 

(/.7royàÇiv,  défilé  dans  les  montagnes,  t.  boghaz ,  détroit,  défilé. 

vxeXXaXyiç,  crieur  public,  t.  déliai,  m.  sign.,  gr.  StaXaXvjTr^. 

ôvxaç,  et  par  corruption  voxaç  ,  chambre,  t.  oda ,  m.  sign.,  gr. 
Swtxaxt. 

6p(i.avtv,  et  par  métathèse  fofxàviv,  forêt,  t.  orman,  m.  sign.,  gr. 
Saaoç. 

7rap(/.axiv ,  sorte  de  mesure ,  t.  parmaq  ,  doigt. 

TTspxijx  et  TOpxt(xou,  peut-être,  t.  belki,  m.  sign.,  gr.  tawç. 

faïaç,  paysan,  t.  rëaïa,  sujet  non  musulman  soumis  à  l'impôt 
du  kharadj.  D'usage  fréquent  en  Grèce  avant  la  guerre  de  l'indé- 
pendance. 

f£<T7T£pY)ç,  pron.  a  —  ch,  à  peu  près. notre  mot  journalier ,  mais 
particulièrement  l'homme  qui  s'occupe  aux  travaux  des  champs , 
t.  rendjber,  qui  gagne  sa  vie  en  travaillant.  Loukas  donne  à  ce 
mot  pour  équivalent  yswpyoç ,  qui  n'est  pas  tout  à  fait  exact. 
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^ou7rt,  pièce  do  dix  paras ,  le  quart  d'une  piastre,  i.  roub\  quart. 

xaaptv,  pour  rayapiv  ,  sac  double  qui  B6  D01*t6  à  ChôVa]  ,  t.  Iffjkar, 

m.  sign.,  gr.  Siaaxxi. 

cpouxapaç ,  indigent,  t.  four/ ara ,  pluriel  de  faqyr,  m.  sign.,  gr. 
cpxwyoç. 

^apvou7uv,  caroube,  t.  khamoub,  m.  sign.,  gr.  xtp&t. 

XarÇ9jç,  fém.  xaTÇvjva,  qui  a  fait  le  pèlerinage  des  lieux  saints, 
t.  hadji,  m.  sign.  Les  noms  propres  ainsi  composés,  comme 
XaTÇïifju^aXviç ,  sont  plus  fréquents  à  Chypre  que  dans  le  reste  de  la 
Grèce,  à  cause  du  voisinage  de  Jérusalem.  Cf.  Xw^iévm  (M.  85,  8), 
qui  me  paraît  équivalent  à  Hadji- Joannis. 

J'aurais  pu  citer  encore  beaucoup  de  mots  d'origine  tur- 
que que  l'on  trouvera  dans  les  contes  et  chants  populaires  de 
Sakellarios  et  de  Loukas  ;  j'ai  préféré  ne  pas  allonger  cette  liste 
en  y  ajoutant  des  expressions  généralement  comprises,  il  est  vrai, 
mais  qui  sont  d'un  usage  fort  restreint  et  ne  sont  pas  entrées 
complètement  dans  le  dialecte.  Le  voisinage  des  deux  populations, 
turque  et  grecque  ,  explique  suffisamment  l'emploi  de  ces  termes 
par  les  paysans  grecs ,  sans  qu'on  soit  obligé  de  les  considérer 
comme  faisant  véritablement  partie  du  vocabulaire. 

Au  moyen  âge,  les  mots  d'origine  orientale  sont  fort  peu 
nombreux  et  sont  encore  connus  dans  le  turc  actuel  ;  ils  ont  été 
empruntés  soit  à  la  langue  turque,  soit  directement  à  l'arabe, 
d'où  le  turc  lui-même  les  a  reçus  : 

àfjupaç,  t.  emîr,  M.  64,  20. 

(aocxÇeviov,  t.  makhzen,  M.  124,  10. 

<nexaç,  t.  cheikh,  M.  361,  7.  Cf.  ais^ç,  M.  363,  12. 

cpappa<TY]ç,  t.  ferrach,  M.  68,  3. 

yavoïïxiv,  t.  hanout,  M.  151,  16;  d'Où  ^avouxapr,? ,  A.  81,  27. 

Ajoutons  que  la  plupart  des  noms  d'épices  et  d'objets  de  com- 
merce cités  à  la  fin  des  Assises  sont  également  d'origine  orientale, 
parfois  transcrits  sans  recevoir  une  forme  grecque  ;  ils  ne  sont 
pas  d'ailleurs  propres  au  dialecte  chypriote. 


DEUXIÈME  PARTIE 

Phonétique 


Des  sons  du  dialecte. 

Le  dialecte  chypriote  a,  en  général,  les  mêmes  sons  que  la 
langue  grecque  commune  ;  une  notation  scientifique  de  ces  sons 
n'est  donc  pas  ici  d'une  nécessité  absolue;  outre  que  les  sons 
propres  au  dialecte  seront  décrits  et  analysés  chacun  en  son  lieu, 
l'orthographe  usuelle  me  paraît  devoir  être  conservée  dans  une 
étude  qui  a  pour  but  de  déterminer  les  différences  existant  entre 
la  langue  des  habitants  de  Chypre  et  l'usage  commun  en  Grèce. 
L'orthographe  grecque  se  prête  suffisamment  à  la  transcription 
des  sons  du  dialecte  chypriote  ,  et  une  indication  contraire  suffira 
lorsqu'une  modification  devra  être  constatée.  Néanmoins,  il  n'est 
pas  inutile  de  noter,  dès  le  commencement,  les  différences  de 
sons  que  quelques  lettres  ont,  en  certains  cas,  dans  notre  dialecte, 
et  de  donner,  en  même  temps,  un  tableau  des  lettres  grecques  ac- 
compagnées du  son  qu'elles  ont  dans  l'île  de  Chypre.  On  verra 
ainsi,  plus  facilement,  en  quoi  la  prononciation  chypriote  diffère 
de  la  prononciation  grecque  vulgaire. 

Voyelles.  —  Comme  dans  le  grec  commun ,  les  sons  des  voyelles 
sont  représentés  dans  notre  dialecte  par  les  signes  suivants  : 
a  =  a. 
e  =  e,  ou. 

(  La  voyelle  t  devient  consonne  (j)  devant 
i  =  ïj,  t,  u,  et,  oc,  ut.  <      une  voyelle;  de  même  u  est  consonne 

(      (/",  v)  dans  les  groupes  au,  eu. 

0  =  0,    lu. 

u  (ou)  =  ou. 
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Consonnes.  — Des  dix-neuf  signes  consonantiques  usités  flans 
l'orthographe  grecque  moderne,  treize  ont,  en   chypriote,  les 

mêmes  sons  que  dans  la  Langue  commune. 
|  d  spirante  labiale  douce. 
'  "  "  r  b  explosive    —        —    (après  y.). 

Y  spirante  gutturale  douce.    .    .   .  I  vélaires  devant  a,  0,u; 
g  explosive     —         — (après  y)  I   palatales  devant  e,  i. 
n  nasale  gutturale. 
S  spirante  dentale  douce. 
d  explosive    —        —    (après  v). 
Ç  =  z  spirante  dentale  douce  (sifflante). 
3  =  3      __  _      forte. 

X  =  /  liquide, 
(x  =  m  nasale  labiale, 
v  =  n      —     dentale. 
Ç  =>ks. 
p  =  r  liquide. 

o  =  f,  v  spirante  labiale  forte  ou  douce. 
<p  =  f  —  —      forte. 

ty  =  ps. 

Les  six  autres ,  tout  en  conservant  la  prononciation  vulgaire, 
ont  en  outre,  en  certains  cas,  un  son  différent  qui  se  retrouve 
parfois  dans  d'autres  dialectes,  par  exemple  à  Rhodes,  en  Crète 
et  dans  les  îles  du  sud-est  de  l'Archipel. 
/  j  spirante  palatale  douce, 
t  =  l  k  palatal  devant  une  voyelle ,  après  une  dentale 


.  Chypr. 
k  velaire     —      —        —        après  un  p.    ...  I 

k  vélaire  (g  après  la  nasale  gutturale). 

tch  devant  e ,  i. j 

kh  après  un  autre  x  (son  aspiré)  (      ^ 

(p  explosive  labiale  forte  (b  après  {/.). 
ph  après  un  autre  -k  (son  aspiré).  Chypr. 
l  s  spirante  dentale  forte  (sifflante). 
"  f  ch  français  devant  i  suivi  d'une  voyelle.  Chypr. 
j  t  explosive  dentale  forte  (d  après  v). 
T       r  th  après  un  autre  x  (son  aspiré).  Chypr. 

(  i  spirante  vélaire  forte. 
*•       \  ch  français  devant  e,  i.  Chypr. 

De  plus,  les  groupes  «c,  <r^  ont  le  son  ch  français  devant  e ,  i. 
Chypr. 


PHONÉTIQUE.  29 

II 

Voyelles. 

1.  A.  —  Cette  voyelle  s'est  généralement  maintenue  intacte;  là 
où  le  grec  vulgaire  emploie  l'a  le  chypriote  moderne  le  conserve. 
Un  des  rares  exemples  où  l'a  s'est  altéré  est  (xavri/oç  pour  (xova^oç  ; 
on  peut  ajouter  xoupsXXtv  =  xopaXXiov,  ôpjxoç  =  àpixoç  ;  mais  ce  sont 
des  exemples  isolés,  pour  ainsi  dire  des  accidents  ,  qui  ne  dépen- 
dent d'aucune  règle  générale.  Dans  le  dialecte  de  Rhodes,  qui 
présente  beaucoup  d'analogies  avec  le  chypriote,  le  changement 
de  l'a  en  e  est  moins  rare  :  aiTEpiv  =  <7nrapiov,  a<poyy£piv  =  ccpoyyaptov  ; 
remarquons  que  dans  ces  mots  c'est  la  voyelle  accentuée  qui  a 
subi  la  modification ,  fait  relativement  peu  fréquent  dans  les  dia- 
lectes grecs; la  voyelle  accentuée  est  rarement  atteinte.  Je  note, 
dès  maintenant,  que  les  changements  des  voyelles  sont  soumis  à 
peu  de  règles  distinctes ,  et  que  souvent  il  vaut  mieux  admettre 
une  prononciation  vicieuse  de  quelques  mots,  plutôt  que  de 
chercher  à  tirer  de  ces  exemples  des  conclusions  trop  générales. 

Gomme  dans  toute  la  Grèce,  les  adjectifs  en  poç  font  au  féminin 
pyj  au  lieu  de  pa  :  SeuT£pr)  =  Ssuxspa  ,  aarcpY)  =  occupa  ;  de  môme  ail 
comparatif  :  àairporrepoç ,  à<77rpoTT£pY] ,  et  dans  les  adjectifs  composés 
qui  n'avaient,  autrefois,  qu'une  forme  pour  le  masculin  et  le 
féminin,  ocpxatpoç ,  ocpxatpv).  L'accent  est  toujours  sur  la  môme  syl- 
labe qu'au  masculin;  c'est  une  règle  générale  pour  tous  les  adjec- 
tifs de  cette  classe.  Nous  voyons  là  une  application  du  principe 
d'unification  dont  il  sera  question  plus  loin. 

Le  passage  de  l'a  à  une  autre  voyelle  n'est  pas  beaucoup  plus 
fréquent  dans  les  textes  du  moyen  âge  ;  citons  la  forme  singulière 
lue  =  àiz6  (B.  431 ,  1),  et  quelques  mots  isolés  comme  Ô7rou7uavw  = 

àrco-Trava)  (M.  278,    18),  7ro£at/.aTiv  —  7ra£Y)[jt.àÔi  (M.  86,  19),  opojxav  — 

opafxa  (M.  5,  26).  Ge  dernier  mot,  qui  doit  s'écrire  opw^av,  existe 
aussi  dans  le  dialecte  actuel  et  dérive  régulièrement  d'une  forme 
ôpow.  Au  féminin  des  adjectifs,  l'y)  remplace  parfois  l'a  :  |j.£yaX£iT£pv)v 
(M.  29,  22),  dpirapTÎv  (M.  355,  11),  <pav£pr)  (A.  46,  5),  éXeuOépw 
(A.  147,  20),  et  môme  ttxa»)  (B.  480,  20),  mais  Ôixai'av(B.  540,  29). 
Dans  les  formes  verbales  comme  eyopaaev  (M.  13  ,  12) ,  lyavaxT^av 
(M.  210, 14),  et  dans  un  assez  grand  nombre  d'autres  commençant 
para7co,  comme  £7roXoyiWv  (M.  45,  9),  £7roXoyy]ÔY]V  (M.  86,  1),  M- 
Gavev  (M.  11,28),  iiwÉjttivev  (M.  242,  17),  je  préfère  voir  dans  Ps 
un  augment,  après  la  chute  de  l'a  initial,  plutôt  qu'un  change- 
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ment  direct  de  a  en  s,  comme  le  pense  G.  Meyer  (1).  Il  en 
question  dans  la   conjugaison  ,    ainsi  que  d'autres  formes  ou 

diverses  voyelles  initiales  semblent  changées  <mi  s,  par  exemple 
ep.oaav  =  oitxorrav  (M.  34,  14),  eytdfvav  =  Gyiavav(M.  39,  12),  IfAoX^raatv 

=  w|ji.o)v<fyY)<T£v  (M.  1 18,  1).  Priyo;  pour  pr'vv.;  (M.  229  ,  1 4;  esl  proba- 
blement une  faute  du  manuscrit  ;  &uv«toh  =  tôvatat  (M.  194,  17) est 
dû  à  la  disparition  des  verbes  en  pu;  enfin  ,  les  accusatifs  pluriels 
comme  yEixovouç  (M.  13  ,  21),  Satfx^vouç  (M.  299,  18),  pour  yei'xovaç, 
Satjxovaç,  sont  des  métaplasmes  que  nous  verrons  à  propos  de  la 
déclinaison. 


2.  E.  —  L'e  subit  en  chypriote  un  certain  nombre  de  change- 
ments qui  paraissent  plus  réguliers  et  dont  on  peut,  sauf  excep- 
tions, donner  les  règles;  il  faut  remarquer  cependant  que  ce 
dialecte  suit  généralement  l'analogie  avec  le  grec  commun.  Les 
exemples  sont  fréquents  : 

s  devient  a  dans  7rap7raxco  =  TzepnzciTia ,  Çaépdç  =  Çepéoç,  avec  meta- 

thèse  du  p,  àpxaxv]ç  =  èpyaxrjç,  àvxpo7nq  =  Evxpox/],  àOOuixouixai  =  £v8u- 
[ÀOuf/.at ,  àyxaXui  =  êyxaXw ,  aXocppoç  ■=  IXacppoç  ,  aptoxw  =  £pwxw,  etc. 

£  devient  o  dans  ôp7uÇto  =  ilizi^ui ,  o^utcvo;  =  lljuTrvo;  ,  oiju)  =  s;o)  , 
So^ajjiEVTi  =  §£^afx£V7^ ,  ofxfxopcpo;  =  £U{xopcpoç,  etc. 

£  devient  i  (•/])  dans  (jt.Y]xà  =  [i.£xà ,  Tnqôapxov  =  [AEÔaupiov  ,  [JuàXoç  = 
(X£(y)aXoç,  et  dans  tous  les  mots  où  l's  (at),  suivi  d'une  autre  voyelle, 
devient  i  consonne  suivant  l'usage  populaire. 

La  langue  du  moyen  âge  offre  à  chaque  instant  des  formes 
semblables. 

£  devient  a  :  xpor/axoç  =  xpE^àxo;  (M.  241  ,  14),  àpyàxai  =  Èpyàxou 
(M.  145,  15),  àvTpo7uaa[jt.£voç  =  £vxpo7tia<7[jt.Évoç  (M.  86,  2),  àyyaffxptot/ivoç 
==  iyyaaxpco^voç  (M.   127,  24),  àx  (M.  206,  25),  %  (M.    19,  3)  =  Ix, 

il  ,  et  les  composés  de  cette  préposition  ;  ^apa^auaiç  =  SeponzwGiç 
(M.  293,  13),  xap^Evov  =  T£p[X£vov  (A.  67,  17),  etc. 

£  devient  o  :  oxoi(jt.oç  =  exoijjio;  (M.  5  ,  2  )  ,  scriSopwaav  =  iciSEptocrav 
(M.  73,  19),  81-cfôouç  =  IEoSooç  (M.  83,  14),  ôxxpou;  =  fyôpouç  (M.  354, 
20),  àpnCSav  =  itafc  (B.  443,  17  ),  cOxxop  =  'Exxwp*  (B.  433,  11  ), 
<ppavx£o£r)xa  (A.  3,  5),  octoj  =  à'aw  (A.  223,  30),  etc. 

e  devient  i  (y])  :  àvv)v|/ioç  =  àvev|/ioç  (M.  25  ,  18),  Stxvjêpioç  =  Ô£X£[x- 
êpto;  (B.  436,  9),  xixotoç  =  xs'xoioç  (M.  44,  10),  Ôœxt]  =  <W  (M.  3,  8), 
7TY)XY]ypivoç  =  pellegrino  (M.  376,  8) ,  yjp&uûyùlvw  =  -^p£io:psX£XY)v  (A. 
44,  22),  etc.  Il  serait  superflu  de  citer  d'autres  exemples. 

(I)  Il  dialetto  délie  Cronache  di  Cipro,  p.  256  de  la  Rivista  di  filologia ,  t.  IV. 
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Toutes  ces  formes  sont  tellement  diverses  ,  qu'au  premier  abord 
il  semble  impossible  d'assigner  une  cause  à  ces  modifications  de 
l'e;  néanmoins  on  peut  remarquer  que  le  changement  de  t  en  a  a 
lieu  généralement  devant  un  p  ou  devant  une  nasale  suivie  d'une 
autre  consonne,  et  que  l'e  devient  o  plus  particulièrement  devant 
un  p  ou  une  gutturale.  Quelquefois  l'o  est  dû  à  l'assimilation  , 
comme  dans  opwxouv  (A.  444,  2) ,  opwxa  (A.  448,  9),  ôpomyrr)  (A.  477, 
25),  de  ôpojxw  =  sptoxto  On  ne  peut  donner  une  règle  absolue; 
mais  il  est  intéressant  de  constater,  dans  un  dialecte  grec,  l'in- 
fluence du  p  sur  l'e  qui  précède,  si  l'on  considère  la  prononciation 
usitée  dans  une  partie  de  la  France ,  où  il  est  d'usage  que  er  de- 
vienne ar. 

Les  formes  verbales  en  [xav  =  jaev  ,  à  la  première  personne  du 
pluriel ,  qui  appartiennent  toutes  à  l'aoriste  passif  en  Srjv  ,  doi- 
vent être,  sans  doute,  attribuées  à  l'influence  du  v,  de  même  que 
^XOav  —  ^XOev  (M.  319,  2);  elles  sont,  du  reste  ,  en  fort  petit  nom- 
bre et,  partout  ailleurs,  jxev  est  la  désinence  régulière.  Plusieurs 
temps  historiques  où  Fa  semble  être  employé  comme  augment, 
par  exemple  à^wptax^aav  (M.  7,8),  knrfi^GM  (M.  73 ,  13),  ne  sont 
autre  chose  que  le  thème  verbal  accompagné  d'un  a  prosthôtique, 
lequel  subsiste  à  tous  les  temps  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  encore,  en 
chypriote  moderne,   les   présents    àyvwptÇw  ,   k-K-Ktiû   =    yveopt^to , 

3.  I.  —  Le  son  i  est  représenté  en  grec  moderne  par  trois 
voyelles,  vj,  i,  o,  et  trois  diphtongues,  et,  ot,  ut.  Nous  ne  considére- 
rons ici  que  les  voyelles,  qui  ont  d'ailleurs  éprouvé  peu  de  modi- 
fications dans  le  chypriote.  L't  de  la  langue  commune  n'est  guère 
remplacé  dans  ce  dialecte  que  dans  le  mot  àVirapo;  —  untoç  ;  dans 
àxavsToç,  de  îxavoç ,  cf .  àxavexov  (M.  16,  22),  l'a  s'est  ajouté,  comme 
dans  un  grand  nombre  d'autres  cas,  après  la  chute  de  l't  initial, 
©apvaxtv  est  pour  ^epvaxtv,  à  causedu  voisinage  du  p  qui,  peut-être, 
a  influé  aussi  sur  le  changement  de  t  en  e ,  Sepvaxtv  pour  Spivaxiv , 
avec  métathèse  ;  on  a  des  exemples  analogues  dans  xepxaxyj  = 

xuptaxT],  3"£pxov  =  Svjpiov,  et  dans  les   mots  Ijspoç  =  £ï]poç,  -rrXepovo)  = 

7rXY)povu> ,  aîSEpov  —  crtâYjpov ,  crxXepoç  =  a-xXrjpoç,  qui  appartiennent,  à 
la  fois ,  à  la  langue  commune  et  au  dialecte.  Tous  ces  mots  se 
trouvent  déjà  dans  les  Chroniques;  ajoutons  7reôu(jLw  =  £7tt8uu.ù> 
(M.  3,  12),  yevatxa  =  fuvatxa  (M.  147,  25),  encore  employés  main- 
tenant, et  a/epov  =  à/upov  (A.  246 ,  5) ,  qui  se  trouve  aussi  dans  le 
grec  commun  ;  ici  l'e  étant  à  peu  près  muet  doit  être  considéré 
comme  un  assourdissement  de  l't.  <I>aXax?i  =  cpuXocx7i  (M.   184,  20) 
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est  difficile  à  expliquer  (1);  sxoxavéi  -  jxotwv^  (M.  132,  6)  esl 
peut-être  une  faute,  étant  donnée  [avariante  sxontv^c,  de  môme 
86ay  =  Su<T-/)  (A.  88,  14).  Dans  ettyj  =  d^  (M.  117,  24)  et  quelques 
autres  formes  semblables,  l'i  est  pour  te  peut-être  par  une  inad- 
vertance du  scribe;  ou  Lien  encore,  l'g  est  prosthétique ,  car  la 
diphtongue  initiale  de  ce  verbe  es!  généralement  supprimée  dans 
le  langage  parlé.  Remarquons  encore  uiv,  \U  =  ;/.r'v,  p4  (M.  G,  1  ; 
59,  12),  et  èrov  =  yjro  (M.  38,  9).  En  somme,  l'i  n'est  pas  modifié 
d'une  manière  spéciale  dans  le  chypriote;  cette  voyelle  n'a  subi 
de  changements  que  dans  quelques  mots  isolés  ou  dans  des  formes 
qui  ne  sont  pas  propres  au  dialecte. 

4.  O.  —  Le  chypriote  moderne  conserve  généralement  l'o  (w)  , 
sauf  dans  un  petit  nombre  de  cas,  comme  (i.avr,/o;  =  uova/o; , 
àu.u.aTtv  =  ôu.u.cmov ,  àpcpavoç  =  ôpcpavoç  ,    £§a  —   eSu> ,  qui  semble  un 
dorisme.  Le  plus  souvent,  quand  ce  son  est  modifié,  il  devient 
ou  :  avou  =  avw ,  vepoimoç  ,  OU  plutôt  vepouvraç  =  pipo^ ,   ouXoç  =  0X0;. 
La  même  modification  est  de  règle  à  la  première  personne  du 
singulier,  à  la  première  et  à  la  troisième  personnes  plurielles  des 
verbes  passifs  et  moyens,  ce  qui  a  lieu  aussi,  mais  moins  com- 
munément, dans  le  grec  .ordinaire  :  lpxouu.ou,  £pxouu.aaT£ ,  Epxouvxac. 
Il  en  est  de  même  au  subjonctif.  Ce  principe  était  déjà  appliqué 
au  moyen  âge  ;  et  ces  formes  sont  en  si  grand  nombre ,  qu'il  est 
superflu  d'en  citer.  De  plus,  les  Chroniques  renferment  des  exem- 
ples qui  ne  peuvent  se  rattacher  à  aucune  règle  :  àcpàXiv  =  ou/paXo'; 
(M.  9 ,  5) ,  qui  existe  aussi  dans  la  langue  commune ,  et  dans  le 
dialecte  actuel  où  Ton  prononce  à<p<pàXiv;  àcpôaXu.oç  =  ôcpôaXu-o'ç  (M. 
147,  21),  cpp£vt[xoç  =  cppovijjtoç  (M.  3,  9),  également  en  usage  main- 
tenant; aies*,  àrcai,  fréquents,  et  Ire  (B.  431 ,  1)  =  à^o,  et  quelques 
composés  de  cette  préposition.  Tspu.iV/)  =  toX^V/)  (M.  379,  9)  est 
peut-être  une  faute  ;  Soupcsérs  =  Soxiu-oWe  (M.  170,  5),  semble  le 
résultat  d'une  assimilation  de  la  première  voyelle  à  la  seconde. 
Le  changement  est  surtout  remarquable  dans  àv8pou7rouç  =  àvôpioTtou; 
(M.    110,   4),  et  dans  les   participes,    assez   nombreux,  comme 
IvTsyau-evoç  (M.  201,  16),  7reu.7rau.svoc  (M.  366,  14),  7rp£7rau.£voç  (M.  59, 
25),  etc.  (2). 

5.  Y.  —  J'ai  laissé  de  côté ,  en  parlant  des  modifications  de  Vt 

(1)  Exemple  isolé;  cf.  cependant  SayàxYip  =  Suyàxyip  dans  le  dialecte  de  Tré- 
bizonde.  V.  Foy,  Laulsystem ,  p.  98. 

(2)  Ces  participes  appartiennent  également  à  la  langue  vulgaire,  cf.  Mullach, 
Gramm.y  p.  260;  mais  je  ne  puis  y  voir  des  éolismes. 
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(y) ,  u),  le  changement  de  u  en  ou,  qui  paraît  être  un  reste  d'ancien 
dialecte,  le  passage  du  son  i  à  ou  étant  difficilement  explicable. 
Les  formes  peu  nombreuses  du  chypriote  moderne ,  comme  laou 

=  au,  ypooaacptv  =  ^puaacpiov ,  ypouaoç  =  xpuaoç ,  (/.oumr)  =   (jujty)   sont 

dues,  sans  doute,  à  une  prononciation  archaïque,  qui  se  serait 
conservée  seulement  dans  quelques  mots  ;  elles  existent,  en  effet, 
aussi  dans  le  dialecte  du  moyen  âge,  et  les  exemples  anciens  peu- 
vent autoriser  cette  supposition.  Dans  le  grec  vulgaire,  la  pronon- 
ciation de  Pu  comme  ou  est  fréquente  ;  l'usage  de  ce  dernier  son  a 
pris,  dans  tous  les  dialectes  modernes,  une  extension  considéra- 
ble ;  à  ce  sujet,  l'on  consultera  l'excellente  dissertation  de  M.  Mi- 
chel Deffner  (p.  278  et  suiv.). 

6.  Diphtongues.  —  A  proprement  parler,  le  grec  moderne  n'a 
pas  de  diphtongues  ;  les  combinaisons  de  voyelles  que  nous  avons 
l'habitude  de  désigner  sous  ce  nom  n'ont  pas  d'autre  valeur  que 
des  voyelles  simples  et  sont  des  diphtongues  orthographiques. 
Les  deux  groupes  au  et  eu  ne  doivent  pas  non  plus  rentrer  dans 
cette  catégorie,  Vu  étant  ici  une  véritable  consonne,  souvent  môme 
remplacée  dans  l'écriture  par  le  p  ou  le  <p  correspondants.  Dans 
un  cas,  cependant,  la  combinaison  eu  semble  devoir  être  consi- 
dérée comme  une  diphtongue  :  elle  devient  parfois  to ,  de  même 
que  dans  la  langue  vulgaire  :  yio'(xav  —  Y50^*  '•>  mais  la  vraie  forme 
chypriote  est  ye'f/.u.av.  Au  moyen  âge,  ytwjjiav  (M.  11,  9),  7u<mWiv 

(A.   192,  27),  £f/.7U<7TUO(7iv  (A.  104,  23).  Cf.  àyyapiOTaSeç  =  àyyapeuxaôeç 

(Ducange,  s.  v.  ÇieTv,  d'après  les  Gloss.  Grœcob.),  et  en  calabrais 
dûjoma  pour  diiljoma  =  SouXeufxa  (1).  Fait  digne  de  remarque, 
l'ancien  ionien  nous  offre  de  nombreux  exemples  d'un  pareil 
changement,  non  seulement  pour  eu,  mais  aussi  pour  au,  qui  de- 
viennent eo ,  ao  ;  ytou.av  serait  donc  équivalent  à  ye'ojxav ,  eo  donnant 
io  par  suite  d'une  règle  générale  en  grec  moderne. 

Des  autres  groupes  de  voyelles,  ou  seulement  donne  lieu  à  quel- 
ques remarques  dans  le  dialecte  du  moyen  âge ,  car  dans  le  dia- 
lecte actuel  il  s'est  généralement  conservé.  On  trouve  dans  les 
Chroniques  et  dans  les  Assises  un  certain  nombre  de  formes  qui 
rappellent  les  accusatifs  doriens,  et  dont  voici  la  liste  :  t<oç  (M. 
272,  27),  o8Xwç(M.  294,  6),  nouSiuç  (M.  356,  7),  yepoWoç  (M.  186,  9), 


(1)  Dans  le  mot  yioçcpupiv  ,  gr.  yiocpupi,  ainsi  que  dans  le  calabrais  ciofdli  = 
xeçàXi ,  l'i  n'est  qu'un  signe  orthographique  devant  la  voyelle  o ,  pour  éviter 
la  prononciation  y  etk;  yt  =  j,  ci  =  tch. 

3. 
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Ix«(vu><  (A.  89,  2;  451,  31),  i»(o»<  (A.  308,  20;  357,  31),  fcw<  (A.  459, 

8),  SuptavoK  (A.  41)5,  5); 

a)  pour  ou  se  rencontre  encore  au  génitif  :  xoi  (A.  400,  1),  nctâ&a 
(A.  431,  2),  àvY).jno>  (M.  67,  10),  oVrivoç  (H.  528,  23;  A.  280,  2;  325, 
28;  381,  14),  touXyituo  (A.  251,  18),  àTopa<ruc3  (A.  280,  11),  favttortM 
(A.  304,  30),  l|X7rt(TT£UTto)  (A.  311,  0); 

A  la  troisième  personne  plurielle  de  l'actif  :  wyjsJ.wt  (A.  458, 
5),  r)[i.7ropwv  (A.  408,  4),  7rocwv  (A.  333,  31  ;  334  ,  28),  Texvo7cotûv  (A. 
377,  29); 

Dans  des  mots  invariables  :  foo  (M.  78,  14),  ô™  (A.  140,  31), 
&  =  ot  (A.  291,  17;  323,  2;  330,  3). 

Les  participes  des  verbes  contractés  en  eo>,  comme  Chroma,  ré- 
sultent d'une  tendance  à  ramener  ces  verbes  à  un  type  unique. 

Doit-on  considérer  ces  formes ,  et  en  particulier  l'accusatif  et 
le  génitif,  comme  restes  d'une  langue  plus  ancienne,  ou  n'y  a-t-il 
là  qu'un  simple  changement  de  son  reproduit  par  l'écriture?  Il 
ne  faut  pas  voir,  de  parti  pris,  des  vestiges  des  dialectes  anciens 
dans  toutes  les  formes  modernes  qui  peuvent  être  analogues  ;  il 
est  trop  facile  d'abuser  de  ce  système ,  lorsque  les  changements 
de  voyelles  sont  si  fréquents  dans  toutes  les  langues  et  surtout 
dans  les  dialectes  populaires.  Ici  l'analogie  est  remarquable  ;  mais 
je  préfère  voir  dans  ces  mots  et  autres  semblables  une  altération 
du  son  ou,  plutôt  que  d'admettre  un  dorisme  assez  peu  explicable 
pour  un  si  petit  nombre  de  mots  au  milieu  de  tant  de  formes  or- 
dinaires. 

• 

7.  Contraction.  —  Le  dialecte  chypriote  ne  se  distingue  pas 
sous  ce  rapport  du  grec  vulgaire  ;  les  contractions  dans  les  verbes 
et  dans  les  substantifs,  quand  il  y  a  lieu ,  ne  se  font  pas  d'une 
manière  spéciale;  les  crases,  ou  contractions  de  deux  voyelles 
dont  l'une  finit  un  mot  et  l'autre  commence  le  mot  suivant ,  sont 
également  identiques  à  celles  de  la  langue  commune.  Citons  seu- 
lement, dans  le  dialecte  moderne,  ôv.9jpiç  =  ôfr>fyt>piç ,  où  la  con- 
traction des  deux  sons  i  s'est  produite  après  la  chute  du  y;  et  dans 
la  langue  du  moyen  âge,  ot  Xaç,  fréquent,  xobç  (TuvyYevaç  (M.  59,  8), 
var.  <7t>YY£vàÔ£ç ,  et  les  formes  de  7toko  où  deux  i  se  rencontrent , 
éWtaa,  £TO?xa.  Quelquefois  la  contraction  n'est  pas  faite,  dans  les 
Assises  ,  pour  le  mot  xaxoepyia  (A.  86,  5).  Nous  verrons  plus  loin 
que  les  verbes  en  eco  font ,  à  certaines  personnes ,  leurs  contrac- 
tions comme  si  le  présent  était  en  aw ,  et  que  ceux  en  au ,  à  d'au- 
tres personnes,  suivent  les  règles  de  contraction  des  verbes  en  éw. 
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III 

Consonnes. 

Les  consonnes,  au  moins  quelques-unes  d'entre  elles  ,  ont  été 
beaucoup  plus  altérées  que  les  voyelles  ;  nous  constaterons  aussi 
plus  facilement  les  règles  de  leurs  modifications.  Les  gutturales 
en  particulier  ont  subi  dans  le  dialecte  chypriote  des  change- 
ments que  l'on  peut  considérer,  malgré  quelques  exemples  analo- 
gues dans  d'antres  dialectes,  comme  étrangers  à  la  phonétique 
générale  de  la  langue  grecque  moderne. 

• 
1 .  —  Explosives  :  K  ,  T  ,  II. 

K.  —  En  général,  le  x  grec  moderne  subsiste  intact  dans  notre 
dialecte.  Il  semble  que  le  chypriote  ait  une  affection  toute  parti- 
culière pour  cette  lettre ,  que  nous  verrons  le  plus  souvent  rem- 
placer le  y  après  une  autre  consonne.  Le  changement  du  x  en 
spirante  douce  n'a  lieu  que  dans  des  cas  fort  rares,  comme  cyu^u) 
=  axaTCTw  ,  ypixiXkiv  =  xptxe'XXiov.  Dans  les  Chroniques,  on  trouve 
le  premier  de  ces  mots  sous  la  forme  cya'f^  (M.  42,  13);  de  plus, 
on  y  voit  le  y  remplaçant  euphoniquement  le  x  dans  des  mots 
actuellement  peu  ou  point  usités,  composés  avec  la  préposition 
ex  :  ÈYSexoujxsaxav  (M.  146,  11),  eySuaav  (M.  9,  3),  etc.  Il  n'y  a  pas 
lieu  d'insister  sur  l'emploi  de  la  spirante  remplaçant  l'explosive 
forte  devant  unr,  par  exemple  dans  ô^tw  ,  kyrvuM  =  xtu7tw,  emploi 
déjà  connu  dans  les  textes  du  moyen  âge  :  ô/rcoêpcoç  (M.  208,  19), 
Sa^TuXfôtv  (B.  518,  19),  7ipaxTopaç  (M.  47,  24),  etc.  Je  ferai  remarquer 
cependant  que  cet  usage ,  commun  à  toute  la  Grèce ,  n'a  pas  reçu 
à  Chypre  l'extension  qu'il  a  prise  dans  d'autres  provinces;  il  n'est 
pas  rare  d'entendre,  dans  la  bouche  des  paysans,  ôxto>,  àxxuTcw, 
vuxtoc;  et  les  Chroniques  offrent  à  cet  égard  l'indécision  la  plus 
marquée. 

On  doit  attribuer  à  l'influence  du  a  et  du  p  le  x  pour  x  dans  les 

mots  suivants  (1)  :  cr/apXàxov  (M.  165,   26) ,  Aa^aa/ov  (M.  85  ,  13), 

ff^éXia  (M.  340,  26),  TOXpxaTwTspoç  (M.  150,  20),  ^piKTcaXXévoç  (B.  531, 

22);  Nous  verrons  plus  loin  le  fait  contraire;  en  général,  le  chy- 

• 

(1)  Cf.  dans  la  langue  ancienne  ayjùS.^  et  axeXiç,  à<7<pàXa£  et  àc-TràXa^ ,  xtaôoç 
et  xfoxoç  ,  3-puyovài  et  xpuyo^w ,  xPe^?  e^  xpejxuç  ;  Al<jy\<xmip  C.  I.  G.  6737,  etc. 
V.  Roscher,  De  aspir.  vulg. 
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prioto  ne  supporte  pas  La  spirante  gutturale  après  Le  p,  le  7  ou  une 
autre  spirante.  Au  moyen  âge,  ce  sont  des  exceptions,  et  nous 
aurons  également  occasion  d'en  constater  quelques-unes  pour  la 

spirante  3. 

Un  phénomène  plus  remarquable  ,   et  propre  on  peu  Bans  Tant 

au  dialecte  qui  nous  occupe ,  est  le  palatalisme.  Le  x,  devant  les 
sons  e  et-i,  se  prononce  à  Chypre  tch  (1),  altération  d'autant  plus 
curieuse  qu'elle  est  assez  peu  commune  en  Grèce  (2) ,  et  qu'au 
contraire  dans  la  phonétique  romane  le  palatalisme  est  un  des 
plus  importants  procédés  de  dérivation.  Il  serait  intéressant  de 
chercher  l'origine  de  cette  prononciation  et  la  date  de  son  appa- 
rition dans  les  divers  dialectes  où  elle  existe  maintenant.  On 
résoudrait  ainsi  une  question  délicate  :  le  palatalisme  en  grec 
est-il  le  résultat  d'un  travail  intérieur  comme  en  italien ,  par 
exemple,  ou  doit-on  l'attribuer  à  une  influence  étrangère?  De- 
ville,  pour  le  tzaconien  ,  se  prononce  en  faveur  de  la  première 
hypothèse  (p.  86  et  suiv.). 

Pour  le  dialecte  de  Chypre,  j'ai  recueilli  dans  les  Chroniques 
et  les  Assises  les  faits  suivants ,  qui  permettent  d'arriver  à  une 
solution. 

lo  Le  son  tch  italien  est  toujours  rendu  par  xÇ  :  ficxÇexavxÇiXiepY,? 
=  vicecancelliere  (B.  495,  18),  xavx&Xispviç  =  cancelliere  (B.  516  , 
15),  xÇixaxivoç  =  cittadino  (B.  471  ,  11)  ,  àxÇexiàÇco  =  accettare  (M. 
117,  24),  xÇipxa  =  circa  (B.  463,  28),  SixÇvjXiavoi  =  Siciliani  (M.  75, 
23),  OpavxÇeffxo  =  Francesco  (B.  517,  3),  MoxÇevi'xoç  =  Mocenigo  (B. 
514,  29).  J'omets  à  dessein  l'emploi  de  x£  devant  une  voyelle  autre 
que  e  et  i ,  puisque  le  son  tch  ne  pouvait  dans  ce  cas  s'exprimer 
autrement  ;  d'ailleurs ,  dans  toute  cette  discussion ,  il  ne  s'agit 
nullement  du  x  vélaire. 

2°  Il  en  est  de  même  pour  le  son  ch  français  :  xÇiêrxavoç  ==  che- 
vetain  (M.  44,  21) ,  xpa7roux££xxiv  =  trébuchet  (M.  266,  4),  apavxÇivÇa 
franchise  (M.  178,  17),  MixÇs'X  =  Michel  (A.  193,  18),  xÇijpCa  =  che- 
minée (M.  49,  19),  TocvxioxÇe  =  d'Antioche  (M.  74,  1),  TeXocpwxÇe  = 
de  la  Roche  (M.  72,  5). 

3°  Au  contraire ,  le  x  est  employé  comme  explosive  gutturale 
dans  les  mots  d'origine  française  ou  italienne  :  xtxeç  =  quitte  (A. 
98,  15),  cf.  xTyreç  (A.  37,  27),  xixiàÇw  =  quitter,  tenir  quitte  (M.  167, 
21),  xixàacra  =  quittance  (M.  168,  9),  Xaxsç  =  laque  (A.  237,  28),  cf. 


(1)  Sauf  dans  xéXviç,   xipaxÇrjç  et  d'autres  mots  turcs,   et  dans  quelques  mots 
où  il  provient  d'une  autre  consonne. 

(2)  Deville,  Etude  du  dialecte  tzaconien,  p.  86;  Mavrophrydis,  Aoxéjuov,  p.  58. 
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Xaxa  (A.  487,  30),  xspeXXa  =  querelle  (A.  357,  28),  xe<moov  =  question 
(B.  484,  12),  Souxécwa  =  duchessa  (B.  426,  19),  fxapxiç  =  marquis 
(M.  12,  10),  eyxeaxa  =  inchiesta  (B.  514  ,  1),  xouvxeVr  =  conqueste 
(A.  453,  8),  cf.  xouvxe'ç  (A.  202,  5),  Xoxk  =  Jogwért  (A.  330,  4),  Ttfxe 
=  Jacques  (M.  183 ,  10),  cf.  TÇaxo  (M.  101 ,  16),  TÇax  (M.  76 ,  20), 
Savxafjuxe'X  =  San  Michel  (M.  183,  10). 

4°  Dans  un  certain  nombre  de  mots ,  comme  pcxeXXetov  =  macel- 
lum  (M.  260,  13),  cf.  fxax£XXapy)ç  (A.  42,  29),  xeXXapcv  =  cellarium 
(M.  234,  14),  cf.  xsXXapvjç  (M.  235,  22),  xoujxépxiv  =  commercium  (A. 
228,  22),  le  x  est  d'origine  latine,  et  les  mots  de  ce  genre  s'étaient 
introduits  dans  la  langue  grecque  depuis  très  longtemps,  à  une 
époque  où  le  c  latin  avait  encore  le  son  guttural  ;  et  le  x ,  repré- 
sentant c  =  k  quand  la  transcription  fut  faite,  demeura  égal  à  c  = 
k  dans  le  grec ,  tandis  que  le  c  latin  changeait  de  son  et  était  dès 
lors  transcrit  par  tÇ  (1). 

Ces  exemples  suffisent  pour  démontrer  que  le  palatalisme,  dans 
l'île  de  Chypre,  ne  remonte  pas  au  delà  du  quinzième  siècle;  les 
scribes,  en  effet,  se  préoccupaient  avant  tout  de  rendre  en  grec 
les  sons  qu'ils  entendaient  dans  les  mots  étrangers.  D'autre  part, 
l'occupation  de  Chypre  par  les  Vénitiens  étant  de  la  fin  du 
quinzième  siècle,  il  est  difficile  de  repousser  complètement  l'hypo- 
thèse d'une  influence  italienne.  Le  palatalisme  est  dû  sans  aucun 
doute  à  un  travail  intérieur  qui  s'est  produit  dans  toutes  les  lan- 
gues dérivées  (2),  et  dont  un  des  principaux  résultats  fut  d'affai- 
blir ou  de  rendre  moins  rude  le  son  de  certaines  consonnes;  et  il 
n'y  a  aucune  raison  pour  ne  pas  admettre  dans  le  romaïque  un 
phénomène  qui  semble  être  un  principe  général  dans  les  langues 
modernes.  Mais  aussi  l'influence  étrangère  s'est  exercée  assez 
longtemps  à  Chypre  pour  qu'on  puisse  y  attribuer  une  part  dans 
cette  transformation.  Dans  les  mots  comme  le  nom  môme  de  l'île, 
Kuupoç,  où  le  x  avait  probablement  à  cette  époque  le' son  du  k 
français  dans  kilo  (palatale  forte),  il  est  certain  que  la  prononcia- 
tion italienne  a  contribué  pour  beaucoup  à  développer  le  son  tch. 
Tout  au  moins  doit-on  constater  cette  coïncidence  remarquable 
que  le  x  n'avait  pas  encore  perdu  sa  valeur  d'explosive  à  la  fin  du 
quinzième  siècle,  précisément  à  l'époque  où  l'italien  commence  à 
devenir  la  langue  officielle  dans  l'île.  Le  seizième  siècle,  c'est-à- 


(1)  V.  dans  un  fragment  de  prière  du  commencement  du  treizième  siècle,  pu- 
blié par  M.  Miller  :  xÇeXep/rcpévTeç  =  celebrentes,  YevvriTptT^ç  =  genitricis  (Jour- 
nal des  Savants,  1875,  p.  127). 

(2)  Joret,  Du  C  dans  les  langues  romanes,  p.  72  et  suiv. 
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dire  la  période  pendant  laquelle  domina  Venise,  serait  donc  l'épo- 
que où  le  x  commença  à  se  prononcer  teh  devant  e  et  f;  et  nous 
devons  admettre  qu'au  dix-huitième  siècle,  et  probablement  dès 

le  dix-septième,  cette  prononciation  était  devenue  générale. 
Pierre  Mercado,  moine  franciscain  en  mission  à  Chypre,  qui  ré- 
digea une  grammaire  de  la  langue  grecque  vulgaire  publiée 
en  1732,  parle  de  la  prononciation  du  x  seulement  devant  a,  o,  », 
ou;  mais  en  quelques  endroits  il  indique  nettement  le  son  actuel 
devant  e,  i  ;  c'est  ainsi  qu'il  transcrit  par  xioxoXaxe  l'espagnol  cho- 
colaté et  l'italien  cioccolata  (p.  159);  ce  qui  est  plus  clair  encore, 
il  rend  la  prononciation  du  grec  (A7rau.7rà>u  par  l'orthographe  barn- 
baci  en  italien  et  bambachi  en  espagnol  (p.  5). 

Nous  avons  une  autre  preuve  de  la  persistance  du  son  k  avant 
l'occupation  vénitienne  dans  les  dénominations  françaises  d'un 
assez  grand  nombre  de  villages  (1);  il  est  facile  de  remarquer 
que  la  transcription  a  été  faite  uniquement  d'après  la  prononcia- 
tion du  pays,  d'où  l'on  conclura  que  les  syllabes  xe  et  xt  n'avaient 
pas  encore  les  sons  de  ce  et  ci  italiens;  ainsi  Quellyes  =  KeXXta; 
le  Quid  =  Kixt  ;  le  Quilane  =  KoiXavi  ;  la  Quilhrie  =  Koôpata  ;  Que- 
vides  =  KiêiSatç  (2). 

La  même  orthographe  se  rencontre  dans  les  documents  ita- 
liens et  même  dans  la  dernière  période  de  la  domination  véni- 
tienne; ch  représente  x,  qui  était  donc  encore,  à  cette  époque, 
explosive  gutturale.  Par  exemple,  nous  lisons  capo  Cornachiti 
(lis.  Cormachitï)  =  Kopuaxm;  el  Chito  =  Kixt  dans  une  carte  ita- 
lienne du  commencement  du  seizième  siècle  publiée  récemment 
par  M.  Miller  (3).  Strambaldi,  qui,  en  sa  qualité  de  Chypriote, 
doit  reproduire  fidèlement  la  prononciation  de  son  pays,  rend 
également  le  x  devant  e  et  i  par  ch  :  Cacorachia  =  Kaxopaxia  (M.  38, 
note  5),  Cormachiti  =  KopfxaxiTvjv  (M.  72,  n.  9),  Chiti  =  Kittcv 
(M.  113,  n.  4),  Chielia  =  KeXXia  (M.  358,  n.  4). 

T.  —  Le  t  subsiste  généralement;  l'affaiblissement  en  S,  par 
exemple  So^aptv  =  To^àpcov,  qu'on  trouve  déjà  au  moyen  âge,  est 
peu  fréquent  ;  rare  aussi  est  le  changement  en  spirante  :  -ceôoioç  = 
têtocoç;  pareille  prononciation  s'entend  à  Smyrne  quand  le  r  est 

(1)  De  Mas-Latrie,  L'île  de  Chypre,  p.  162  et  suiv.  Cf.  le  tableau  des  villes  et 
villages,  p.  168-203,  et  la  carte  de  l'île  dressée  par  le  même  auteur  (1862). 

(2)  On  rencontre  cependant  Chite  =  Km  et  Chérines  ■=  Kepyjveia  ;  ce  dernier 
nom  est  toujours  Cerines  dans  Strambaldi,  ce  qui  permet  de  supposer  que  ces 
mots,  ainsi  que  le  nom  de  l'île,  avaient  été  altérés  préalablement  par  la  pronon- 
ciation italienne. 

(3)  Tome  premier  de  l'édition  de  Léonce  Mâcheras. 
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suivi  de  t  et  d'une  autre  voyelle  (1).  Quelques  exemples  de  ce 
dernier  fait  se  rencontrent  dans  les  Chroniques;  ils  sont  dus 
pour  la  plupart  à  la  présence  d'un  p  ou  d'un  a  :  irTai'ffOvjç  ==  irrai'croiç 

(M.  326,  21),  exeiôsxov  =  ixetxexo  (M.  38,  21)  ;  à7roxo(juaQV]V  =  àTroxouuaxiiv 
(M.  237,  8),  à7tapÔ£và(Ta  =  appartenenza  (B.  512,  6). 

Le  t  devient  xÇ  dans  le  mot  xepaxÇtv  =  xepàxiov  (M.  38,  22),  et 
dans  son  dérivé  xepaxÇca  (M.  352,  10). 

n.  —  Cette  consonne  donne  lieu,  dans  le  dialecte  chypriote,  à 
peu  de  remarques;  ainsi  que  le  x,  elle  devient  souvent  spirante 
devant  une  forte,  mais  souvent  aussi  conserve  sa  valeur.  La  forme 
IcpetSvî  =  lirei&i,  fréquente  dans  les  Assises,  n'a  pas  subsisté  dans 
le  dialecte  moderne  et  se  trouve  déjà  rarement  dans  les  Chroni- 
ques. Dans  ècpiopxoç  (M.  139,  12),  le  <p  est  dû  à  l'influence  de  l'es- 
prit rude  dans  ô'pxo;  (2).  Cf.  cppoïïSoç,  cppoi^tov,  Téôpiirrov  en  grec  an- 
cien. 

Au  moyen  âge,  le  n  représente  le  son  b  français  dans  la  trans- 
cription de  quelques  noms  propres  :  IIavxou9)v  (M.  12,7),  llapxoXofxaioç 
(M.  80,  25),  IlepvoÉpSoç  (M.   165,    17),  IlapaaXova  (M.  192,  7). 

2.  —  Spirantes  douces  :  T,  A,  B. 

r.  —  Cette  consonne,  le  plus  souvent,  devient  x  après  une  autre 
consonne  :  w>upx<fe  =  ôuoupyo'ç,  àpxaxyiç  =  ÈpyaxYjç ,  et  dans  les  verbes 
en  euxu>,  pour  euyw  de  la  langue  commune. 

Quelquefois  y  est  remplacé  par  (J  :  àêopaÇw  ==  àyopaÇw. 

Il  semblerait  que  le  y  eût  dû  prendre  le  son  dj  français  devant 
e  et  i,  pour  suivre  l'analogie  avec  le  x,  et,  en  effet ,  on  pourrait 
supposer,  d'après  des  formes  comme  7:acravxÇiv  (M.  118,  14)  et  rcaÇayiv 
(M.  97,  13),  que  le  son  guttural  était  altéré  au  quinzième  siècle; 
mais  dans  7raaàvxÇtv  le  groupe  xÇ  représente  le  son  du  g  français  dans 
le  mot  correspondant,  de  même  que  nous  l'avons  vu  employé  pour 
ch;  et  l'on  en  trouve  en  effet  d'autres  exemples  :  {xàxÇ£  =  hommage 
(B.  498,  9),  TÇtpapx=  Girart  (A.  354,  8),  ePoxÇ£'p  =  Roger  (M.  101, 
20);  et  dans  7raÇàyiv  ,  comme  dans  aepyevxr.ç  (M.  31  ,  22),  7iayi<7iov 
(M.  314,  9),  et  quelques  autres  mots,  le  y  avait  probablement  le 
son  de  Vi  consonne  qu'il  a  maintenant  dans  le  grec  moderne  de- 
vant e  et  t;  cf.  TiatÇiov  (A.  237,  8).  Cette  lettre  sonne  aujourd'hui 

(1)  En  Crète,  le  changement  de  t  en  £  devant  i  suivi  d'une  autre  voyelle 
semble  être  la  règle  générale;  v.  SuXX.  xprjx.  iitiaz.  :  /piffÔiavo,  p.  12;  (xàôia, 
p.  14;  Teôoiot,  p.  16  ;  or-rciôta,  p.  17,  etc. 

(2)  Curtius,  Grundx.,  4«  éd.,  p.  506. 
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dj  dans  le  nom  do  village  'AyXayyia,  transcrit  en  français,  au 
moyen  âge,  G  languie ,  que  je  préférerais  écrire  par  au  /.,  ainsi 

que  danscpAocYYiv,  écrit  souvent  aussi  avec  une  meilleure  ortho- 
graphe,  cpAayxiv;  mais  partout  ailleurs,  le  y  se  prononce  à  Chypre 
comme  dans  les  autres  pays  grecs.  Cette  prononciation  n'aurait 
cependant  rien  d'insolite,  car  en  Crète,  au  moins  dans  la  partie 
orientale,  j'ai  entendu  souvent  donner  au  y,  devant  e  et  i ,  le  son 
du  j  français,  par  exemple  ânjelos  =  ayyeXoç ,  evanjélion  =  eùay- 
yéXiov,  âjios  =  aytoç  ;  mais  je  ne  l'ai  jamais  observée  à  Chypre. 

Au  moyen  âge,  le  g  italien  ,  devant  e  et  i,  comme  notre  g  de- 
vant les  mômes  voyelles  et  notre  ch ,  était  représenté  par  tÇ  :  xa- 
[/.ixÇeAAa  =  damigella  (B.  541,  23),  -cÇevEpaX  =  générale,  fr.  général, 
adj.  (B.  473  ,  15).  Des  exemples  comme  poupy£V/;ç  =  borghese 
(M.  220,  13),  yeppa  =  guerre  (M.  269,  19)  semblent  prouver  que  le 
y  représentait  parfois  l'explosive  douce;  mais  ces  deux  mots  sont 
isolés  ;  on  trouve  aussi  yxappa  (M.  350,  5),  7roup^t§£ç  (M.  28,  3),  et 
dans  les  transcriptions  ce  dernier  son  est  rendu  par  yx  :  rxYJ  = 
Guy  (M.  12,  11),  rxiAta[xe=  Guillaume  (M.  12,  10),  Ooyxe  =  Hugues 
(M.  29,  11).  Il  résulte  donc  de  ceci,  comme  des  exemples  cités 
plus  haut ,  que  le  son  moderne  du  y ,  qui  n'est  pas  modifié  ac- 
tuellement à  Chypre  ,  ne  le  fut  pas  davantage  au  moyen  âge. 

A.  —  Pour  la  prononciation  de  cette  consonne  après  un  v , 
v.  p.  45;  elle  est  alors  remplacée  dans  l'orthographe  par  t,  qui, 
précédé  du  v,  exprime  spécialement  le  son  d  ;  quelquefois  même, 
le  t  seul  sert  à  représenter  ce  dernier  son ,  au  moyen  âge ,  par 
exemple  dans  dans  la  particule  de ,  qui  est  transcrite  indifférem- 
ment VT£  OU  T£. 

Le  S  devient  y  devant  p ,  et  au  commencement  des  mots  devant 
une  voyelle  :  aypayjnv  =3  àSpayri  (atpaxTOç) ,  ypovvw  =  tSpovw  ,  yoç  = 
Sdç  ,  yc5[/.a  =  8c5(xa. 

B.  —  Il  devient  y  dans  yX^w  =  pkiiuù  et  quelques  autres  mots  ; 
au  moyen  âge,  ÈcpXoyoTopuaev  =  ÈcpXsêoxo^ev  (A.  182.  20)  ;  cf. ,  en 
grec  ancien  ,  pX^wv  et  yX-^wv ,  (3Xs<papov  et  yXecpapov. 

Il  est  remplacé  par  B  dans  avra^oiS^v  =  àvTajxoiêvîv  (A.  160,  31), 
qui  n'est  pas  une  faute ,  la  même  forme  revenant  une  seconde 
fois  (A.  412,  17). 

3.  —  Spirantes  fortes  :  X,  0,  O. 

X.  —  Cette  consonne  devient  parfois  y  en  chypriote  :  ypovoç  == 
^povoç ,  ypoucra<piv  =  ypuaacptov  ;  dans  quelques  mots  elle  est  rempla- 
cée par  cp  :  ypufxocpoç  =  /puffoyooç. 
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Le  x  ^  perdu,  dans  l'île  de  Chypre,  le  son  qu'il  a  en  grec 
vulgaire  :  devant  e  et  i  il  se  prononce  comme  le  ch  français  ;  de- 
vant les  autres  voyelles  il  est  resté  spirante ,  ainsi  que  dans  quel- 
ques mots  où  il  représente  un  3-  originaire,  comme  ^e'Xw  pour 
$skw.  Nous  pouvons  remonter,  à  l'aide  des  textes  du  moyen  âge , 
sinon  à  l'origine  môme  de  cette  prononciation  ,  du  moins  jusqu'à 
une  époque  très  voisine  de  sa  naissance.  Dès  le  quinzième  siècle, 
le  a  suivi  de  t  et  d'une  autre  voyelle  perdait  le  son  sifflant  pour 
prendre  un  son  plus  épais  qui  se  développa"  encore  par  la  suite  et 
est  devenu  général  dans  le  chypriote  actuel,  ainsi  qu'en  plusieurs 
autres  dialectes  (1).  Or,  on  peut  remarquer  dans  les  Chroniques 
une  orthographe  assez  fréquente,  comme  uevraxo/ ta tç  (M.  46,  6), 
fyta  (M.  49,  23),  ypo/t'a  (B.  458,  18)  ,  itfupaxfo  (M-  182'  25)  '  X0UPT£" 
xioi.  (M.  271  ,  10),  Aewo^iàTacç  (M.  239,  20),  où  le  <r  est  remplacé 
par  /_.  Des  formes  identiques  sont  dans  Ducange  :  [xe^iaxo; ,  Ijepa- 
X,ta,  ^oôé^iov,  etc.  (2).  Il  est  évident  que  le  x.,  dans  ces  mots,  est 
employé  pour  exprimer  un  son  autre  que  le  son  ordinaire  du  a  ; 
et  ce  son  ne  peut  être  que  celui  môme  du  ^ ,  ou  bien  le  son  ch 
français  que  l'on  donne  au  <r  dans  le  dialecte  actuel  lorsqu'il  est 
suivi  de  t.  Mais  on  n'admettra  pas  que  le  a  ait  pris  dans  ce  cas  le 
son  du  x  »  puisque  sa  prononciation  actuelle  autorise  à  supposer 
que  cette  prononciation  existait  antérieurement,  et  que  d'ailleurs 
la  série  a,  x>  ch  est  peu  probable ,  x  n'étant  pas  intermédiaire  en- 
tre les  deux  autres  sons.  On  est  amené ,  par  conséquent ,  à  attri- 
buer au  i  le  son  du  ch  français;  et  l'orthographe  française  des 
noms  de  villages ,  où  le  x  devant  e  et  i  est  représenté  par  ch  , 
prouve  que  tel  était  bien  le  son  du  %  peut-être  môme  avant  le 
quinzième  siècle  :  'A/jOua,  l'Echelle ,  Xoipoxma,  Chirochitie.  Il  faut 
voir  dans  cette  modification  du  x  l'influence  du  son  i ,  qui  s'est 
exercée  en  môme  temps  sur  le  a ,  en  particulier  lorsque  l'i  est 
combiné  avec  une  autre  voyelle  et  devient  consonne.  L'i  a  une 
affinité  spéciale  avec  les  gutturales  ;  il  est  souvent  développé  par 
une  consonne  de  cet  ordre ,  et  a  la  propriété  d'en  adoucir  le  son , 
qui  devient  alors  chuintant  ou  sifflant.  Ce  fait ,  qui  a  été  constaté 
dans  tout  le  domaine  des  langues  romanes ,  n'est  pas  complète- 
ment étranger  au  grec  ;  le  changement  de  son  du  x  dans  Ie  dia- 
lecte chypriote  en  est  un  exemple. 


(1)  En  tzaconien,  v.  Deville,  p.  86  ;  dans  les  îles,  v.  Ross,  Reisen,  t.  II,  p.  53, 
67,  114. 

(2)  Seulement  d'après  les  Gloss.  graecob.  Cf.  Meursius,  Gloss.  grœcobarb.,  et  v. 
l'Appendice  II.  —  Koraïs,  "Atocxtoc,  t.  II,  p.  379-80. 
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Ross  semble  croire  que  cette  prononciation  du  /  est  une  tradi- 
tion ancienne  (1);  mais  il  ne  s'appuie  BUT  aucune  preuve,  et 
d'ailleurs  le  son  chuintant  est  généralement  une  altération  d'un 
son  guttural  primitif.  On  lit  dans  Aristophane  W*#xf*  pour 
yepouffia  (2),  leçon  contestée  malgré  le  témoignage  d'IIésychius; 
mais  ce  n'est  pas  un  fait  de  même  nature  ;  le  y  n'est  pas  ici  l'équi- 
valent du  <j  ,  et  l'on  serait  dans  l'erreur  si  l'on  établissait  entre 
YEpwyJa  et  yepouaia  le  môme  rapport  qu'entre  Yp°7.ta  e^  Yp^««  Ces 
deux  derniers  mots  ont  la  même  prononciation ,  tandis  que  l'or- 
thographe du  poète  comique  indique  une  prononciation  diffé- 
rente :  le/,  selon  moi,  n'est  autre  chose  qu'un  signe,  le  plus 
près  du  son  véritable,  employé  par  le  scribe  pour  rendre  par 
l'écriture  ordinaire  l'usage  laconien ,  consistant,  comme  on  le 
sait,  à  remplacer  le  <s  entre  deux  voyelles  par  l'aspiration  rude. 

S.  —  Le  3-  est  remplacé ,  à  Chypre  comme  en  grec  commun  , 
par  le  cp,  et  ce  changement,  qui  n'est  pas  sans  exemple  dans  les 
dialectes  anciens,  est  assez  fréquent  dans  le  dialecte  moderne  ;  les 
Chroniques  nous  donnent  çpyjxàptv  =  Svptapiov  (M.  323 ,  23).  Dans 
certaines  parties  de  l'île ,  et  plus  spécialement  dans  le  district  du 
Karpas,  au  nord-est,  la  substitution  du  x,  au  3  semble  être  une 
règle  générale  :  yaXaauoc  —  S-àXacaa,  opvi^a  —  opviôa,  yavaiovvoj  = 
Savaxovw.  De  même  dans  la  forme  a^pwiro;  =  àv8pw7rb; ,  que  l'on 
entend  également  prononcer  à^pw^oç  et  aSpw7roç. 

Au  moyen  âge ,  le  3  devient  tÇ  dans  le  mot  àpxÇouviov  =  pouôouvi 
=  £a>ôa)v  (B.  504,  26)  ;  et  <r  dans  Triaauptou  ==  [/.sôaupiov  (B.  504,  18). 

O.  —  Bps^oç  =  ppecpoç  (Sakell.,  p.  150,  11)  me  semble  être  le  seul 
exemple,  dans  le  dialecte  chypriote,  d'un  changement  certain  du 
cp.  On  trouve  cependant  au  moyen  âge  ppéêoç  (M.  128,  4). 

Avant  de  passer  à  l'étude  des  autres  consonnes,  je  ferai  obser- 
ver que  la  plupart  des  changements  constatés  dans  le  chypriote 
sont  loin  d'être  absolus ,  et  que  la  forme  vulgaire  existe  souvent 
à  côté  de  la  forme  dialectale.  Le  paysan  de  Chypre  ne  semble  pas 
avoir  une  prononciation  bien  fixée  ;  il  dira  indifféremment  5a- 

Xaaaa  et  yaXacaa,  aôpw7roç  et  aSpa)7roç,  àyopaÇa)  et  àêopaÇio,  So'ç  et  yoç.  On 

ne  saurait  généraliser  en  pareille  matière,  ni  voir  une  loi  là  où  il 
faut  se  borner  à  constater  un  fait ,  qui  n'a  d'autre  cause  que  la 
proximité  des  sons  de  certaines  consonnes. 


(1)  Reisen,  II,  p.  67.  Cf.  Mullach,  Gramm.,  p.  92. 

(2)  Aristoph.,  Lysistr.,  980;  cf.  le  scoliaste. 
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4.  —  I  consonne  (;'). 

Le  j  (i  consonne)  est  exprimé  en  chypriote,  comme  dans  la 
langue  commune,  par  i  devant  une  voyelle  ;  à  l'initiale  par  yi  ou 
Y  suivant  le  cas  :  yw^poç,  Yut0^  i  Yu<xXXiv.  Précédé  d'une  dentale  ou 
d'un  p,  il  subit  deux  modifications  importantes  dont  il  sera  ques- 
tion plus  loin.  V.  Groupes  de  consonnes,  5°. 

5.  —  Sifflantes  :  2,  Z  ;  doubles  :  S,  W. 

Ces  lettres  ne  subissent  dans  le  dialecte  de  Chypre  aucune  mo- 
dification qui  puisse  être  signalée  ;  notons  seulement  que  le  Ç,  à 
l'aoriste  des  verbes  en  Çco,  est  devenu  ty  dans  certaines  parties  de 
l'île,  par  exemple,  s<77rou8a^a  =  ecnrou$oc£a  ,  vulg.  pour  £<nrou8a<7a  ; 
cf.  en  locrien  moderne  <tyu;  =  ô£uç  (Khalkiopoulos,  p.  361). 

6.  —  Liquides  :  A,  P. 

On  sait  avec  quelle  facilité  ces  deux  consonnes  se  substituent 
l'une  à  l'autre  ;  c'est  un  fait  assez  connu  pour  que  je  n'insiste 
pas  à  ce  sujet.  Les  Chypriotes  disent  àepcpo'ç  pour  àSeXcpo; ,  xXiôapiv 
pour  xptôapiov.  Les  exemples  des  deux  changements  sont  nombreux; 
ils  sont  déjà  communs  au  moyen  âge,  et  l'on  peut  remarquer  que 
le  p  a  une  tendance  notable  à  prendre  la  place  du  X  devant  une 

consonne  :  àpfxupa  =  àXfxupa  (M.  234,  14),  Boopyapoi  =  BouXyapot 
(M.  206,  14),  aoupxàvo;  =  aouXravoç  (M.   100,  19),  lêyapjxsvoi  =  lëyaX- 

pévot  (M.  148,  27),  àpdfa  =  IXm'Çw  (M.  288,  13),  etc.  C'est  par  suite 
de  cette  règle  que  le  p,  devenu  X  dans  xXiôaptv,  a  persisté  lorsqu'il 
s'est  trouvé,  par  suite  d'une  métathèse,  devant  le  t  =  8  :  xcpxapiv. 

Le  X  se  substitue  moins  fréquemment  au  p  dans  les  anciens 
textes  ;  ce  changement  est  du. ,  dans  la  plupart  des  cas ,  à  la  pré- 
sence d'un  second  p  dans  le  mot  :  àXtaxepov  =  apiaTspov(M.  343,  26), 
AvrrÇocp  =  Richard  (M.  12,  19),  Xqêépav  (A.  238,  9)  =  fi6épav  (A.  238, 
7),  KateXTivav  (M.  353,  11)  =  Kaxeptvav  (B.  475,  11),  aXmxpoç  =  ar- 
bitre (A.  176,  2).  Dans  7tY]XY)yptvoç  =  pellegrino  (M.  376,  8),  le  X  est 
roman  et  non  grec. 

Un  changement  moins  fréquent  est  celui  de  p  en  v  :  7cava6uptv  = 

7rocpa0upov. 

Enfin  X  devient  parfois  v  :  NejAwdv  (M.  31,  24)  =  Aepeardv  (M.  36, 
16). 
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7.  —  Nasales  :  T,  N,  M. 

Le  grec  moderne,  comme  le  grec  ancien,  a  trois  nasales,  qui 

répondent  chacune  à  un  ordre  de  muettes,  y,  v,  \l,  la  première 
servant  à  exprimer  la  nasale  gutturale.  Au  moyen  âge,  le 
chypriote  avait  cessé  de  faire  la  distinction  entre  ces  trois  lettres, 
au  moins  dans  l'écriture,  et  le  v  est  employé  indistinctement 
dans  tous  les  cas  ;  ainsi  le  v  subsiste  dans  les  prépositions  év,  ?uv 
en  composition  devant  une  lettre  autre  qu'une  dentale  :  tauv6ou- 
XeuÔvjaav  (M.  6,  24),  iauvTuWv  (M.  G9,  6),  rovrcfyouv  (M.  80,  20),  <rw- 
ëouXocropoç  (M.  225,  18),  evxpo^av  (M.  208,  11),  àvxéXu  (M.  360,  24); 
de  môme  i-Kivm  (M.  47,  10),  èxovwaxrev  (M.  31,  17),  souvndtp&x  (B.  447, 
21),  AavxouêapSot  (M.  25,  10),  fyicopeï  (A.  465,  6),  àvweXwvaç  (A.  422, 
5).  Dans  le  dialecte  moderne ,  la  nasale  subit  régulièrement  cer- 
tains changements  dus  à  la  présence  d'une  autre  consonne  (V. 
Assimilation). 

Remarquons  le  remplacement  du  \x  par  v  dans  vepourcaç  =  jxépo^  ; 
par  le  w  dans  quelques  mots  comme  Tmjjxa  =  [xv^xa  ;  et  le  change- 
ment plus  étrange  de  [/.  en  <p  dans  le  verbe  epaetpeuxu)  =  ^ayetpEua) , 
peut-être  par  un  jeu  de  mots  sur  epa^xov. 

8.  —  Groupes  de  consonnes. 

1°  Deux  spirantes  fortes  ;  P  ou  2  -+-  spirante  forte,  — En  chypriote, 
comme  dans  tout  le  grec  moderne ,  c'est  une  règle  générale  que 
deux  spirantes  de  suite  ne  sont  pas  supportées.  Lorsqu'un  pareil 
groupe  se  présente,  deux  modifications  peuvent  avoir  lieu  : 

a)  Les  deux  spirantes  se  changent  en  explosives  fortes  :  ôxxpouç 
=  ixôpouç  (M.  354,  20),  exTsç  =  xOe'ç  (B.  534,  22),  lyçâmri  =  lyp»?^ 
(M.  289,  20)  ;  c'est  le  cas  le  moins  fréquent. 

b)  La  seconde  spirante  seule  devient  explosive,  ainsi  que  la 
spirante  suivant  p  ou  a,  sauf  le  ç  qui  persiste  :  cpxavvw,  à<rxev7J;, 
epxou[xat  ;  comparez  les  premières  personnes  du  pluriel  au  passif  et 
au  moyen  en  fxaaxe,  ainsi  que  les  aoristes  en  <ro)v.  La  règle, 
générale  dans  le  dialecte  moderne,  était  moins  rigoureuse  au 
moyen  âge  ;  à  côté  de  formes  comme  7capeuxuç  (A.  230,  2),  à<7XEveia 
(M.  23,  2),  facemv  (A.  70,  17),  E^eorev  (M.  147,  2),  Xeuxspcoav]  (M.  84, 
7),  £0au|xa<7T7)V  (M.  4,  24),  £<|;r]<piVr/]V  (M.  26,  4),  eôacpxy]V  (M.  47,  3),  on 
rencontre  la  spirante,  peu  souvent,  il  est  vrai  :  xaxaXuéVôaiv  (M.  46, 
11),  etyapiGTTfaavE  (B.  533,  11),  %oovxav  (M.  265,  3),  àaôevrjv  (A.  431, 
24),  et  môme  dans  quelques  mots  où  la  forte  est  primitive  :  eux0"- 
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pov  (Sathas,  Mes.  BtêX.,  II,  p.  p[x');  v.  plus  haut  d'autres  exemples 
après  p  et  cr,  p.  35,  39). 

2°  Y2  (<pa).  —  L'u  =  <p  dans  le  groupe  u<r  devient  -rr  en  règle  gé- 
nérale ,  par  exemple  à  l'aoriste  des  verbes  en  euxw ,  d'où  la  lettre 
double  ty  (u<r).  Tel  était  l'usage  dès  le  moyen  âge  ;  mais  u<r  au  lieu 
de  ty  se  trouve  encore  souvent  :  IxaëaXXi'xeuffev  (M.  331,  9),  ItoÇeuitev 
(M.  349,  20),  aixfxaXwreuffav  (M.  354,  13),  etc.  C'est,  d'ailleurs,  la 
même  règle  qui  produit  en  grec  ancien  les  aoristes  en  <pa. 

3°  MB,  Mil  ;  NA,  NT  ;  IT,  TK.  —  Après  la  nasale  correspon- 
dante, l'explosive  forte  ou  la  spirante  douce,  en  chypriote  comme 
dans  la  langue  vulgaire,  sont  prononcées  comme  l'explosive  douce 
du  même  ordre,  c'est-à-dire  que  p  et  -k  =  b,  S  et  t  =  d,  y  et  x  =  g. 

L'orthographe  varie  pour  exprimer  les  sons  b  et  cl,  et  l'on  écrit 
également  àvSpaç  et  àVrpaç,  ya^êpoç  et  yaijwrpoç,  etc.  ;  et  bien  que  la 
prononciation  puriste  à  Athènes  ait  conservé  dans  ce  cas  le  son 
spirant  du  S  et  du  p,  peut-être  serait-il  plus  conforme  à  la  pronon- 
ciation de  toute  la  langue  néohellénique  de  transcrire  invariable- 
ment les  sons  nd ,  mb ,  par  vt  ,  [«t.  C'était  l'orthographe  générale- 
ment usitée  au  quinzième  siècle,  bien  que  les  exceptions  soient 
assez  fréquentes ,  dans  les  documents  qui  nous  occupent  :  Sevrpov 
(M.  36,  25),  xovrpoç  (M.  28,  12),  xÉvruvoç  (M.  115,  17),  àvxpaç  (M.  12, 
3),  Y<xf«rpoç  (M.  27,  15),  efjnraivw  (M.  28,  2),  etc.  On  trouve  la  nasale 
v  exprimée  devant  jjnc  :  xov{X7rw{jLévoç  (M.  135,  12). 

Pour  ng,  l'orthographe  actuelle  exprime  ce  son  tantôt  par  yy, 
tantôt  par  y*,  suivant  l'étymologie;  mais,  en  aucun  cas,  le  second 
Y  n'a  la  valeur  d'une  spirante.  Il  ne  l'avait  pas  davantage  au 
moyen  âge,  car  nous  le  voyons  alterner  avec  le  x  :  OpayYt»  (M.  68, 
3)  et  OpocYxia  (M.  99,  18)  ;  souvent  même  les  groupes  yy  et  y*  sont 
précédés  d'un  v ,  comme  si  cette  consonne  n'avait  pas  l'influence 
qu'elle  a  dans  la  prononciation  moderne  :  OpavYxia  (M.  25,  6), 
OpavYYta  (M.  127,  25),  auvYxsvvjç  (A.  287,  27),  <7uvTYevaç  (M.  59,  8), 
atpovYxuXriv  (M.  345,  15),  OôvTYé  (M.  30,  4),  06vYxe  (M.  34,  3). 

4°  21  (aj).  —  Ce  groupe,  devant  une  voyelle,  est  prononcé  en 
chypriote  ch,  ainsi  que  dans  quelques  autres  dialectes.  Pour  le 
moyen  âge,  V.  X,  p.  41. 

5°  PI  (pj);  dentale  -f-  j.  —  La  combinaison  d'un  p  ou  d'une 
dentale  (t,  8,  3)  avec  le  j  donne  lieu  à  un  phénomène  important , 
qui  est  propre  au  dialecte  chypriote  et  forme  un  de  ses  caractères 
distinctifs.  On  a  souvent  fait  remarquer,  en  la  transcrivant  de 
diverses  manières ,  la  prononciation  particulière  donnée  à  l'i ,  ou 
plutôt  la  disparition  complète  du  son  propre  à  cette  lettre  lorsqu'elle 
est  précédée  d'un  p  et  suivie  d'une  autre  voyelle.  Les  formes  comme 
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/o)ptov,xuptax^,atTapta,  sont  iurniiu  nos  i];i  us  Le  chypriote  ;Ti  consonne 
devient  explosive,  et  des  expériences  répétées  m'ont  prouvé  d'une 
manière  concluante  que  c'est  La  rélaire  forte  x  et  non  une  autre 

gutturale  ;  il  faut  donc  écrire  //»>px<4v,  xipxax^,  fftxdfpxa  (lj.  Quand 
l'i  est  accentué,  l'accent  passe,  lorsqu'il  devient  consonne,  sur  la 
voyelle  suivante;  on  a  ainsi  au  génitif  singulier  et  pluriel  dos 
noms  en  ptv  les  terminaisons  xoù"  et  xwv  :  xo  àTrap'.v,  xoïï  ftmtapxoî), 
twv  à7r7rapxàjv.  Il  faut  chercher  l'origine  de  cette  prononciation  dans 
un  usage  presque  général  en  Grèce,  qui  consiste  en  ce  que,  dans 
toute  combinaison  de  deux  voyelles  ou  diphtongues,  dont  la 
première  a  le  son  i,  cet  i  devient  j(i  consonne).  Dans  le  chypriote, 
une  prononciation  spéciale  a  donné  à  ce  j  le  son  du  x.  On  peut 
comparer  des  cas  analogues  dans  les  langues  romanes  (2). 

Quand  et  comment  s'est  produite  la  gutturale?  Xwpxov  n'est  pas 
né  brusquement  de  x.wP'°'vi  et  la  prononciation  actuelle  a  été,  sans 
nul  doute ,  précédée  de  prononciations  intermédiaires.  Etant  don- 
nés le  point  de  départ,  i  consonne,  et  le  point  d'arrivée,  x,  il 
faut  chercher  les  modifications  du  j  d'où  peut  naître  à  son  tour 
le  x.  La  question  est  délicate  ;  cependant  l'étude  de  prononciations 
du  même  genre  et  l'examen  des  textes  du  moyen  âge  fournissent 
des  éléments  qui  permettent  d'adopter  des  conclusions  vraisem- 
blables ,  sinon  absolument  vraies. 

En  général ,  après  les  dentales  ,  et  quelquefois ,  mais  par 
exception,  après  les  labiales,  l'e,  da*is  les  groupes  où  il  entre 
comme  consonne ,  a  reçu  une  prononciation  plus  dure  en  chy- 
priote ;  il  a  un  son  analogue  à  celui  du  k  dans  kilo  (c'est  la  palatale 
forte;  je  la  représente  par  x');  c'est  ainsi  que  l'on  écrit,  selon 
l'orthographe  usuelle,  7cai8ia,  Ss[/.axiov,  àyxaôta;  mais  on  prononce 
waiSx'à,  S£[/.axx'ov,  àyxàôx'a.  Au  quinzième  siècle,  autant  qu'on  peut 
en  juger  par  les  Chroniques,  cette  prononciation,  si  elle  était 
déjà  en  usage,  était  peu  répandue;  du  moins  elle  est  rarement 
indiquée  par  l'écriture;  on  trouve  SysioZàtç  (M.  233,  5),  et  quel- 
ques exemples  après  les  labiales,  o\  7ryoi  (M.  54,  19),  e^sv  (M.  237, 
25),  pyi'aç  (M.  192,  19),  TryaffxpY)  (Me<r.  BtéX.,  II,  p.  pjxa').  Après  le  p, 
au  contraire,  le  son  du  j  est  souvent  représenté  par  la  combinai- 

(1)  Je  ne  m'explique  pas  les  doutes  de  M.  Deffner,  au  sujet  de  cette  pronon- 
ciation si  remarquable,  en  présence  des  affirmations  de  Ross,  répétées  dans 
Mullach,  et  de  Sakellarios,  qu'il  ne  cite  pas.  «  Id  tamen  verum  est,  »  dit-il 
(p.  259),  «  Cyprios  non  puram  j  proferre  post  p,  sed  potius  ^  palatalem,  ita  ut 
scribas  xorxi^*  "  ^e  ne  sa*s  sur  Quel  témoignage  l'auteur  peut  s'appuyer  pour 
affirmer  l'existence  d'une  pareille  prononciation. 

(2)  Diez,  Gramm.  des  lang.  rom.,  trad.  fr.,  I,  p.  168. 
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son  y»  :  K*PY«x  (M.  8,  19),  xw0'v  (M.  27,  2),  fxaxoapyt'a  (M.  157,  4), 
ToapYtaÇouv  (M.  56,  26),  x.aXivapyi'a  (B.  504,  25),  et  môme  dans  des 
mots  d'origine  étrangère  :  6ffiyoup;yia<jev  (B.  423,  4),  cpoupyt'av  (B.  414, 
19);  quelquefois  par  y  tout  seul  :  Mapyérra  (M.  349,  19);  c'est- 
à-dire  que  l't  devant  une  voyelle,  après  un  p,  avait  tantôt  la  va- 
leur qu'il  a  encore  dans  le  grec  commun,  tantôt  un  son  diffé- 
rent ,  que  je  crois  analogue  à  celui  du  g  dans  le  mot  français 
gui ,  et  que  je  représenterai  par  y'.  On  peut  donc  conclure  qu'après 
le  p,  dans  les  mots  de  ce  genre,  le  j  commençait,  dès  le  quinzième 
siècle,  à  subir  un  durcissement  particulier,  et  prenait  déjà  sou- 
vent un  son  explosif,  y',  premier  intermédiaire  entre  j  et  x. 

Quelles  seront  alors  les  autres  transformations  ?  A-t-on  passé 
de  y'  à  x  (vélaire  forte)  par  l'intermédiaire  de  x'  ou  de  y  (vélaire 
douce)?  Les  formes  actuelles  toxi&c'oc,  àyxàôx'a,  semblent  appuyer  la 
première  supposition;  d'autre  part,  une  prononciation  comme 
^wpyov,  qui  n'est  pas  la  vraie  prononciation  chypriote  ,  mais  qu'il 
arrive  quelquefois  d'entendre ,  pourrait  induire  à  préférer  la  se- 
conde, surtout  si  l'on  compare  les  nombreux  exemples  où  le  y  de 
la  langue  commune  devient  x  en  chypriote  :  xo'&cw  =  xoêyw, 
àêxov  =  auyov  ;  on  peut  aussi  rapprocher  les  formes  verbales  ac- 
tuelles en  euxw  des  mêmes  formes  en  euyw  dans  les  Chroniques. 
L'hésitation  est  permise  en  l'absence  de  renseignements  suffi- 
sants; j'admettrai  cependant  plus  volontiers  la  première  hypo- 
thèse, qui  est  plus  conforme  à  l'analogie.  Après  le  j,  la  première 
étape  est  la  même  ,  y7  (écrit  yt  et  quelquefois  y),  soit  qu'une  den- 
tale ,  soit  qu'un  p  précède  (quelquefois  une  labiale)  ;  une  seconde 
modification  eut  lieu  parallèlement  dans  les  deux  cas,  y'  devint 
x';  l'évolution  s'arrêta  à  ce  point  après  les  dentales,  tandis  qu'elle 
continua  après  le  p ,  où  x'  devint  finalement  x. 

Il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que  le  même  fait  se  produit  avec 
les  groupes  de  voyelles  commençant  par  le  son  p  (e  ou  ou) ,  qui 
devient  i  généralement  en  grec  moderne  ;  cf.  dans  les  langues 
latines. 

Quelques  remarques  sont  ici  nécessaires  : 
a)  La  prononciation  chypriote  /wpxov  =  xwPl0V  ne  souffre  que 
de  rares  exceptions.  On  dit  toujours  eî&oXoXaTpet'a ,  icxopia  et  quel- 
ques autres  mots  ;  ce  sont  des  termes  pour  la  plupart  peu  em- 
ployés et  même  inconnus  des  paysans.  Le  mot  xuptoç  va  aussi 
contre  la  règle  ;  mais  il  est  peu  usité  ;  les  Chypriotes  l'adressent 
rarement  à  un  étranger  et  s'interpellent  entre  eux  par  le  mot 
ffiop.  La  vraie  forme  dialectale  est  d'ailleurs  xupyjç.  Quelquefois 
l'exception  n'est  qu'apparente;  i'e  et  la  voyelle  suivante  se  pro- 
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noncent  séparément  .  en  deux  gyllables  distinctes ,  parce  que  leur 
rencontre  est  due  .;i  La  chute  d'une  consonne  :  ft<3  —  foyô,  ^ouvoc 
sbb  ^yaiva  ;  c'est  que  l't  alors  n'est  pas  devenu  ./. 

b)  On  ditxpta;  mais  la,  véritable  forme  chypriote  esl  -.-.-/A  pour 
xpxa  =  Tpja,  qui  ne,  pourrait  se  prononcer  ;  au  génitif  tpoewv.  De 

môme  xptxaç  pour  xpxaç  =  xpjaç  (xpsaç)  (1). 

c)  La  combinaison  px  ne  se  produit  pas  seulement  là  où  le  p  pré- 
cède nn  groupe  de  voyelles  commençant  par  le  son  i;  dans  les 
mots  où  se  trouve  la  syllabe  yi  précédée  d'un  p  et  suivie  d'une 
voyelle,  la  règle  générale  est  également  appliquée  :  [Vopxoç  = 

rewpytoi; ,  Xouroupxa  =  Xouxoupyia  (XEiTOupyia). 

d)  Enfin ,  il  arrive  parfois  que  l'application  de  la  règle  a  occa- 
sionné la  chute  d'une  lettre  :  c'est  lorsque  le  groupe  px  esl  précédé 
d'une  autre  consonne  ;  dans  ce  cas ,  parfois  un  t  s'intercale  entre 
p  et  x  (V.  rem.  b.)  ;  mais  le  plus  souvent  la  première  consonne 
tombe,  suivant  une  loi  générale  (2).  C'est  ainsi  qu'il  faut  expli- 
quer un  certain  nombre  de  mots  dont  la  forme  primitive  se  re- 
connaît difficilement  au  premier  abord  :  apxoç  =  ayp-.oç,  àpxov  = 

auptov ,    x/]6apxov  =   [xeôauptov ,    et    7nr)ôapxo^sç ,   Xupxà    —  Xirrpaia  pour 

Kuôpoua.  De  là  aussi  s'est  produit  le  groupe  initial  px ,  que  le  grec 
ancien  ne  supporte  pas,  et  qui  ne  se  trouve  pas  non  plus  dans  les 

dialectes  modernes  :  pxa  =  ypaïa  (3),  pxovvco  =  ypeovto,  pxaÇouu.ai  = 

XpstaÇojjiat.  Un  a  euphonique  a  été  ajouté  dans  àpxàxtv  =  puaxiov. 

e)  La  consonne  disparue  est  le  p  lui-môme  dans  le  mot  cO§patoi 
=  'Eëpotfoi,  et  peut-être  seulement  dans  le  nom  i\  xàXr)  tSv  cO&m3v , 
nom  d'un  mauvais  génie  dans  les  superstitions  populaires  de 
Chypre  (V.  Loukas,  <I>iXoX.  Itcktx.,  p.  20). 

Le  grec  ancien  n'offre  pas  d'exemples  d'une  telle  transforma- 
tion :  il  est  contestable  que  le  y  soit  pour  t  dans  Seayov  = 
Setiïov  (4)  ;  c'est  d'ailleurs  un  fait  isolé  et  qui  ne  suffirait  pas  pour 
appuyer  l'hypothèse  d'une  tradition  ancienne.  Nous  devons  donc 
admettre ,  pour  expliquer  ce  phénomène ,  une  loi  propre  au  dia- 
lecte chypriote. 


(t)  Le  hasard  seul ,  probablement ,  est  cause  que  je  n'ai  jamais  entendu  pro- 
noncer KuupixwTYiç ,  forme  régulière  pour  Ku7rpxo>TY)ç  =  Ku7rpjwTY]ç  ;  je  rencon- 
tre l'orthographe  TÇi7rpixoTaiç  dans  les  Kopaxio-Tixà  de  Rhizos,  p.  21  ;  c'est  un 
Chypriote  qui  parle. 

(2)  V.  Bailly,  Manuel  des  racines  grecques  et  latines,  p.  196. 

(3)  Kind,  ouv.  cit.,  p.  183,  explique  à  tort  ce  mot  par  le  changement  de  y  en 
x,  avec  métathèse  et  apocope. 

(4)  Cf.  Schmidt,  Zeitschr.  f.  vergl.  Sprachf.,  IX,  p.  368;  Curtius,  Grundz., 
3e  éd.,  p.  559;  Rothe,  ouv.  cit.,  p.  26. 
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6°  2K ,  2X.  —  I^a  prononciation  actuelle  de  ces  deux  groupes 
est  ch  devant  e  et  ?*.  Or,  dans  les  anciennes  chartes  françaises,  ils 
sont  toujours  transcrits  par  s  suivie  de  l'explosive  gutturale  ,  re- 
présentée alors  par  qu  ;  par  exemple  Squilur  =  2xiXXoupa  ,  Asquie 
=  "Aaxta  ou  "Aa^ta  ,  cf.  Aschia  dans  Strambaldi  (M.  236  ,  n.  9). 
Le  nom  de  ce  dernier  village  ,  qui  est  au  moyen  âge  vAa>aa 
(M.  234,  11),  se  trouve  aussi  écrit  'A^eà  (M.  19,  18),  ce  qui  pour- 
rait faire  penser  que  déjà  au  quinzième  siècle  a*  commençait  à 
prendre  le  son  ch  ou  un  son  équivalent;  mais  c'est  le  seul  exem- 
ple qu'on  ait  de  cette  orthographe,  et  d'ailleurs  il  n'est  pas  cer- 
tain que  les  deux  noms  désignent  le  môme  endroit,  si  toutefois 
cette  dernière  forme  est  exacte  (var.  'A-/spa).  Les  documents  grecs 
n'ayant  pas  d'orthographe  particulière ,  on  peut  conclure  que  le 
son  actuel  n'existait  pas  alors.  Il  faudrait  donc  admettre ,  de 
même  que  pour  le  changement  de  son  du  x,  l'influence  étran- 
gère, et  je  ne  doute  pas  qu'elle  n'ait,  en  réalité,  contribué  au 
développement  du  son  ch.  Rien  n'empêche  d'ailleurs  d'invoquer 
simultanément  une  autre  cause,  l'influence  des  sons  e  et  i,  ou 
l'affinité  de  a^  et  de  ch  ;  mais  cette  cause  intérieure  doit  avoir 
été  considérablement  aidée  par  le  voisinage  de  la  langue  ita- 
lienne. 

'7°  Consonnes  redoublées.  —  En  grec  vulgaire,  les  consonnes 
doubles ,  sauf  de  rares  exceptions ,  se  prononcent  comme  si  elles 
étaient  simples.  En  chypriote ,  chacune  d'elles  se  prononce  dis- 
tinctement; il  arrive  même  fréquemment  que  la  prononciation 
redouble  une  consonne,  soit  dans  le  corps  d'un  mot,  comme 
7COTTS,  XaXXw,  Swppw,  7rY]a(wa>,  et  tous  les  verbes  en  vw  et  en  viaxw, 
lorsque  le  v  est  précédé  d'une  voyelle;  soit  au  commencement, 
après  un  mot  finissant  par  une  voyelle  :  eocoai  Tr-rcapaôsç,  Stà  XXoyou 
(jlou.  Je  ne  vois  pas  d'exemples  de  pareille  réduplication  dans  les 
textes  du  moyen  âge,  sauf  dans  ^outty)  =  [/.uttj  (M.  52,  11);  cepen- 
dant je  lis,  dans  la  préface  de  M.  Sathas,  en  tête  des  Assises  de 
Jérusalem  et  de  Chypre,  crr^i  âwifj,  cité  comme  exemple  d'ortho- 
graphe fautive  pour  GY)jj.£tovei  (p.  i^')\  et  il  est  possible  que  dans 
un  certain  nombre  de  cas,  au  moins  pour  les  verbes  en  ovoj,  le 
scribe  ait  redoublé  la  consonne,  indiquant  ainsi  la  prononciation 
du  pays.  L'examen  attentif  des  manuscrits  peut  seul  décider  la 
question.  Ducange,  s.  v.  xapxÇa,  cite  un  passage  des  Assises  avec 
la  forme  Xaêàwouv.  V.  en  outre  l'Appendice  IL 

A  quoi  tient  cette  particularité,  qui  n'existe  pas  ailleurs?  Est-ce 
une  ancienne  prononciation  restée  exclusivement  dans  l'île  de 
Chypre?  On  peut  supposer,  étant  donné  qu'une  syllabe  est  lon- 
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gue  quand  elle  est  composée  d'une  voyelle  suivie  de  deux  con- 
sonnes semblables  ou  non,  que  la  bonne  prononciation  grecque, 
sinon  la  seule,  faisait  sentir  Les  consonnes  doubles;  autrement  la 
réduplication  d'une  consonne,  si  commune  en  poésie  pour  allon- 
ger une  syllabe  brève,  n'aurait  aucune  raison  d'être.  On  aurait 
donc  conservé  à  Chypre  la  prononciation  primitive,  perdue  au- 
jourd'hui dans  la  pins  grande  partie  dos  pays  grecs. 

Quand  les  consonnes  doubles  sont  deux  explosives  fortes,  7i7r, 
xx,  tt,  elles  sont  prononcées  séparément,  comme  les  autres  con- 
sonnes, mais  avec  cette  différence  qu'elles  ne  sonnent  pas  toutes 
deux  de  la  môme  manière  ;  la  seconde  prend  un  son  tout  particu- 
lier, distinct  de  celui  de  la  première  en  ce  qu'il  est  suivi 
d'une  sorte  d'aspiration.  Dans  la  période  archaïque  de  l'écriture , 
les  aspirées  des  trois  ordres  étaient  représentées  par  la  forte  cor- 
respondante accompagnée  du  signe  de  l'aspiration  ;  ce  n'est  que 
plus  tard  qu'on  se  servit  des  signes  cp,  ^,  0,  qui  probablement 
n'avaient  pas  encore  le  son  spirant  qu'ils  ont  pris  depuis  ;  car,  en 
réalité,  ces  trois  lettres,  en  grec  moderne,  ne  sont  pas  des  aspirées 
vraies,  mais  des  spirantes,  de  même  que  l'/\  le  ch  allemand  et  le 
th  anglais,  dont  elles  ont  le  son.  Les  grammairiens  anciens  les 
comptaient  au  nombre  des  muettes.  Je  ne  veux  pas  affirmer  qu'il 
y  ait,  en  chypriote,  comme  un  reflet  de  la  prononciation  an- 
cienne ;  l'hypothèse  serait  difficile  à  soutenir  en  l'absence  de 
preuves,  et  peut-être  est-ce  là  une  simple  coïncidence  ;  mais  c'est 
une  chose  digne  de  remarque,  que  précisément  dans  un  dialecte 
qui  a  conservé  avec  soin  la  prononciation  des  consonnes  doubles, 
telle  qu'elle  était  usitée  sans  aucun  doute  chez  les  Grecs  anciens, 
on  retrouve  pour  le  tc,  le  x,  1er,  quand  ces  lettres  sont  redoublées, 
un  son  accompagné  d'aspiration  que  l'on  peut  regarder  sans  in- 
vraisemblance comme  le  son  primitif  des  aspirées  grecques. 

Un  phénomène  analogue  s'est  produit  dans  le  tzaconien,  où  les 
muettes  tt,  x,  x  sont,  dans  certains  cas,  accompagnées  d'une  aspira- 
tion très  rude  ;  mais  si  l'on  peut  considérer  ce  son  comme  celui 
des  anciennes  aspirées,  ces  lettres  ont  ailleurs  leur  origine,  ainsi 
que  les  aspirées  chypriotes.  Celles-ci  proviennent  d'une  rédupli- 
cation de  la  consonne  forte ,  et  les  sons  tzaconiens  sont ,  pour  la 
plupart,  des  développements  de  crw,  <jx,  <tt  (V.  Foy,  Lautsystem, 
p.  33). 

9.  —  Meta  thèse. 

La  métathèse  est  aussi  commune  dans  le  dialecte  chypriote  que 
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dans  le  grec  vulgaire  ;  elle  a  lieu  surtout  pour  les  liquides  et  spé- 
cialement pour  le  p;  il  suffira  de  citer  quelques  exemples  :  x'.pxapiv 

—  xprôapiv,  Çaêpoç  —  Çapêoç,  yptoviÇto  —  yvwP^w>  "^opû  —  xpa&o.  Gomme 

transposition  de  la  spirante,  notons  Xupxa  pour  XuTpjà  =  Kuôpafa; 
cf.  Th.  Prodr.  (Kor.  "At.)  II,  92,  xOôpoxavSiqXa  =  ^orpoxavSijXa ,  et 
les  ionismes  xiôow  =  /,it6>v  ,  xtfôpvj  =  /.uxpa.  La  métathèse  est  rare 
dans  les  textes  du  moyen  âge  ;  on  peut  citer  <7TY)pviaÇco  (M.  327,  8) 
et  a7:o<7TY]pviaÇ(o  (M.  327,  9),  de  aTpyjviw,  et  7tpéxtoç  (M.  119,  14)  pour 
mxpoç  ;  Cf.  en  Cretois  7rpixà  =  7uxpà. 

10-  —  Assimilation. 

Cette  modification,  en  chypriote,  est  rare  pour  les  voyelles; 
peut-être  en  avons-nous  des  exemples  dans  r.oloixu)  =  TroXe^ô, 
XouToupxa  =  XsiToupYia,  et  dans  les  formes  médiévales  àvOpou-rrouç  = 
àvOpwirouç  (M.  110,  4),  fJouroupov  =  ftouTupov  (A.  496,  18),  ôptoxto  = 
spwxù)  (A.  444,  2),  Sixi[/.a<7£T£  =  Soxiku.àar£T£  (M.  170,  5) 

L'assimilation  des  consonnes  n'est  guère  plus  fréquente  ;  quel- 
ques formes  des  Chroniques,  (rsTreêpiou  =  cre7CT6(i.êpiou  (B.  444,  14), 
et  £y  pour  èx  devant  un  S  (V.  p.  35)  en  sont  les  seuls  exemples. 

Deux  cas  cependant  sont  à  noter,  où  l'assimilation  est  de  règle 
en  chypriote  moderne  : 

1°  L'u  (prononcé  comme  v)  devient  u  devant  un  autre  [/.,  tandis 
qu'en  grec  commun  il  tombe;  dans  les  substantifs  en  [/.av,  ^ÉfAfxav, 
gr.  ^£Va>  xXapfxav,  gr.  xXaixa;  aux  participes  du  parfait  passif,  toxi- 
Ô£jj.[X£voç ,  gr.  7rat5£[X£voç  ;  cpap[xax£[x[i.£voç ,  gr.  cpap[xax£u.£voç.  Le  y  s'assi- 
mile de  môme  :  Trpaf/.u.av ,  gr.  Trpaua;  Ppej/.u.£vo; ,  gr.  ppEuivoç.  Cette 
règle  n'est  autre  chose  que  l'extension  d'une  loi  appliquée  seule- 
ment dans  certains  cas  en  grec  ancien.  Le  chypriote,  ainsi  que 
plusieurs  autres  dialectes,  assimile  au  \l  les  labiales,  de  même  que 
la  langue  classique;  et  en  outre  les  gutturales,  tandis  que  pour 
cet  ordre  de  consonnes,  en  grec  ancien,  l'accommodation  seule 
avait  lieu.  L'assimilation  de  l'u  tient  à  la  prononciation  moderne 
de  cette  lettre;  on  pourrait  tirer  de  là  un  argument  pour  établir 
que  les  diphtongues  au  et  eu  n'avaient  pas  anciennement  le  son 
qui  leur  est  donné  dans  la  langue  actuelle;  autrement  Tu,  sonnant 
comme  une  labiale,  aurait  subi  les  mômes  modifications  que  cet 
ordre  de  consonnes.  Cf.  les  impératifs  en  ty&  des  verbes  en  auw , 
euu),  formes  inconnues  dans  l'ancienne  langue,  ainsi  que  les  subs- 
tantifs en  <|nç  venant  des  mômes  verbes. 

Devant  le  v,  l'assimilation  n'a  pas  lieu  d'une  manière  com- 
plète ;  l'u  devient  \x  :  Xbcjxvio  =  IXauvco ,  (/.voïï^oç  =  £Ûvouyo;. 
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Dans  Les  Chroniques,  L'assimilation  du  y  se  produit  également: 

7cpa(i.îxaTeuTaoeç  (M.  85,  23),  7tpafx(x«T«(at;  (M.  121,  11);  le  cas  con- 
traire doit  être  considéré  comme  eiceptionnel  (1),  Les  Assises 
ont  presque  toujours  npSyfAav,  mais  c'est  un  des  rares  mots  où  Le 
Y  soit  resté;  les  Chroniques  en  offrent  quelques  exemples  :  mr- 

(xaTsuTocôEç  (M.  85,  19),  7rpay|xav  (M.  96,  3).  Au  contraire,  l'u  dispa- 
raît :  xa6aXXix£u.av  (M.  148,  17),  ûntXcxffAlvot  (M.  189,  16),   moTtfxfoc 

(A.  103,  10);  quelquefois  il  subsiste  :  rceoriuplvov  (A.  103,  1). 

2°  Le  v,  dans  le  dialecte  actuel,  s'assimile  toujours  devant  la 
spirante  $  ;  le  même  le  jj.  devant  le  cp ,  le  y  devant  le  y  ;  les  Chy- 
priotes disent  sans  exception  raQÛEpoç ,  àOOoç ,  àôÔofxou|xat ,  vuqxpï] ,  aucp- 
cpopa ,  àcpcpaXtv ,  au^/wpw  ;  la  chute  du  v  dans  àôpwuoç  est  un  cas  isolé. 
L'orthographe  du  moyen  âge  n'indique  pas  que  ce  fait  eût  lieu 
alors;  la  nasale  est  souvent  supprimée  (2)  :  7rÉ8£pov  (M.  35,  21), 
àÔpÔTOi  (M.  36,  17),  fapoç  (M.  122,  2),  Yowrptfv  (M.  190,  26),  pticpovra 
(M.  29,  13),  xote^y)  (M.  69,  18);  et  même  dans  des  mots  étrangers 
comme  Soctoc  KXépa  (M.  129,  23),  perérra  (M.  354,  22),  T&mofoi)V  (A. 
465,  16);  on  voit  que  la  nasale  disparaît  même  devant  l'explosive 
forte,  là  où  l'assimilation  ne  pourrait  avoir  lieu.  La  syncope  est 
moins  fréquente  devant  les  gutturales.  Souvent  aussi  la  nasale 
reste  intacte  (v),  sans  même  subir  le  changement  euphonique 
qu'on  nomme  accommodation;  j'ai  déjà  fait  remarquer  cette  con- 
fusion d'orthographe  pour  exprimer  les  nasales  des  trois  ordres 
(p.  44). 

IV 

Chute  de  lettres. 

1 .  Aphérèse.  —  La  chute  des  lettres  doit  s'expliquer ,  en  grec 
moderne  comme  dans  les  langues  romanes ,  par  la  prépondérance 
de  la  syllabe  accentuée,  prépondérance  qui  a  pour  résultat 
d'affaiblir  le  son  des  syllabes  atones ,  ou  par  l'incompatibilité  de 
deux  sons  voisins,  ou  enfin,  pour  les  consonnes,  par  un  affai- 
blissement graduel  aboutissant  à  une  entière  disparition.  L'aphé- 
rèse ,  la  syncope  et  l'apocope  sont  des  phénomènes  connus  dans 
le  dialecte  chypriote  comme  dans  les  autres  langues.  Je  citerai 
comme  exemples  de  l'aphérèse  : 

(1)  L'édition  Sathas  donne  7rpa[xaT£VTàÔeç  (M.  125,  7),  irpa^axeiatç  (M.  161,  13), 
etc.,  toujours  avec  un  seul  (x.  Cette  orthographe  n'est  pas  conforme  aux  règles 
du  dialecte. 

(2)  V.  les  Glossée  grœcob.,  où  régulièrement  66  =  v6;  appendice  II. 
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1°  La  perte  de  la  voyelle  initiale;  dans  le  dialecte  moderne  : 

Xfoç  =  ôXiyoç  ,  <j/y|Xoç  =  u<|»Y]Xoç  ,  Sa  =  &Sa  pour  eSoj  ,  Seïv  =  îoYïv,  ypovvw 

=  tSpovw,  et  un  grand  nombre  de  mots  commençant  en  langue 
ordinaire  par  àrco-,  im-,  foo-,  dans  lesquels  le  chypriote  supprime 
généralement  la  première  voyelle.  La  perte  de  l'augmeut  syllabi- 
que,  si  fréquente  en  grec  moderne,  est  un  fait  de  môme  nature. 
Dans  les  textes  du  moyen  âge ,  les  exemples  ne  sont  pas  moins 
nombreux  :  £ivapiv  =  à^tvapcov  (M.  39,  7),  acpaXi'Çw  =  àcKpaXi'Çw  (M.  8, 
15);  —  yw  =  iy&  (M.  14,  6),  x.eï  =  exe?  (M.  95,  20),  XeuTspovw  = 
eXeuÔspovw  (M.  84,  7),  m<ncow>ç  =  êm'cxoitoç  (M.  28,  21)  ;  —  (xspa  = 
fytipa  (M.  3,  4),  Tou[x£voç=:%ou(X£voç(M.  71,  6);  —  Se  =  ÎS£'  (M.  3,  9), 
(jiocTtv  =  îfxaxtov  (M.  132,  2) ,  TaXiàvooç  =  'IxaXtavouç  (B.  525,  7);  — 
TOCVTpEuoo  =  67ravSpeuw  (M.  130,  1),  ^Y]Xo'vco  =  ô'}y)Xovw  (M.  14,  15);  — 
Xfyoç  =  ôXiyoç  (M.  52,  1),  fxovto  =  ôfxovw  (M.  27,  21),  fxoXoyà)  =  ôjxoXoyw 
(M.  8,  29);  —  <peXa  =  àxpsXét  (M.  139,  1). 

2°  La  chute  d'une  diphtongue  initiale,  plus  rarement  :  \  =  sic, 
ire,  7reT£  =  £Î7T£,  £t7T£T£  sont  des  exemples  communs  à  toute  la  lan- 
gue ;  de  môme  ÔEvpour  oùSsv,  qui  n'existe  plus,  mais  qu'on  trouve 
à  chaque  page  dans  les  Assises  avec  le  sens  de  où.  Le  dialecte  du 
moyen  âge  renferme  peu  d'autres  exemples  ;  citons  [xoctoû^evoç  = 
a^arof/ivoç  (M.  128,  19). 

3°  La  perte  de  la  consonne  initiale  :  èv  =  Ssv,  èW  =  ^ewa  pour 

va,  £xa  =  ypa"ta,  jixovvto  =  Jfpeovto  ,  ^xaÇoujjiai  =  ^p£iaÇo[/.ai  ;  cf.  p.  48. 

4°  La  perte  de  la  première  syllabe  :  oaaxaXoç  =  SiSaaxaXoç,  comme 
en  grec  vulgaire.  Au  moyen  âge  :  SaaxaXoç  (M.  319  ,25),  cpixia  = 
«fycpixca  (M.  47,  20),  xXviataaTtxoç  =  IxxXvjirtaaTixoç  (M.  209,  26),  (/.axÇe 
=  hommage  (B.  498,  9). 

2.  Sijncopr.  —  La  chute  d'une  voyelle  médiane  est  peu  fréquente  ; 
dans  le  dialecte  moderne ,  outre  les  impératifs  cpspxs ,  (3apx£ ,  7rapT£ , 
et  quelques  autres  appartenait  aussi  à  la  langue  vulgaire,  je  cite- 
rai £(i)pp£)=:  3£0)p(0,  ^pOXTTÛ  =  ^p£W(TTCO,  OCTOÇ  =  aETOÇ,  àpcpOÇ  =  à(5)sXcpOÇ, 
7T£pêoXtV  =  TTEpiëoXlOV,   7T£p<7t  =  TCEpUŒl ,    àxXouGà)  =   àxoXoi)6w  ,    Msaapxà  = 

MEaaopta  ;  plusieurs  de  ces  formes  sont  également  en  usage  ailleurs. 
Dans  les  textes  du  moyen  âge,  Mesoc^a  (M.  19,  7),  àxXooÔu>  (M.  78, 
2),  aKp£X[ji.ov  ==  wcp£XtjjLov  (M.  151,  8),  xopcp-q  =  xopucp^  (M.  9,  5),  etc. 

L't  est  régulièrement  rejeté  dans  les  adjectifs  en  e'voç  pour  evcoç  : 
Ça^apsvoç,  xpoucacpsvoç ,  {xapxaptxapevoç  ;  au  moyen  âge,  (3iXoikjevoç  (B. 
461  ,  6),  xpwrwcXtévoç  (B.  531  ,  22),  atSspévoç  (M.  315,  24).  Cf.  Gloss. 
Grœcob.,  appendice  II. 

La  syncope  de  l'o  est  l'objet  d'une  règle  particulière  en  chy- 
priote ;  les  neutres  en  wv ,  au  lieu  de  perdre  la  dernière  syllabe 
comme  dans  le  grec  commun ,  perdent  seulement  l'o ,  et  l'on  a 
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ainsi  les  neutres  en  tv ,  7rai$(v,  ^wpdtyiv,  wrtfptv,  etc.   Il  en  est  de 
môme  pour  les  masculins  en  toç;c<  écrivent  alors 

•/i,  bien  qu'à  tort,  son!  pour  la  plupart  b  itantifs  en  pij«  d'ori- 

gine latine;  ajoutons  xijprjç  et  voixoxtfpirçç ,  qui  sont 

Un  cas  particulier  de  syncope  d'une  voyelle  est  celle  de  L'o,  au 
moyii  âge,  dans  l<'<  verbes  en  &*,  devant  et  et  quelquefois  devant 
e,  ce  qui  empêche  de  considérer  le  fait  comme  une  contraction  de 
deux  sons  i  :  xwXe!  =  xwXuei  (A.  1  10,  11)),  xwXîj  (A.  467,  7),  ôfxveï  = 
ôfxvuÊt  (A.  101,  13),  oijlvsç  =  5avoe  (A.  466,  29),  ly^xat  =  v/y-js-ry.  [A. 
12,  6,  etpas$.),Tave7  =  Tavtfei  (B.  539,  27;,  Xrf  =  XiSee  (M.  21,9). 
Peut-être  ces  verbes  avaient-ils  été  réduits  à  une  Tonne  en  eV 
Cf.  Ducange,  ôpéyeiv. 

La  syncope  des  consonnes  est  plus  fréquente,  et  soumise,  dans 
le  dialecte  moderne,  à  une  loi  qui  n'a  que  peu  d'exceptions.  Sauf 
dans  les  deux  mots  oï  =  ô'/t  (1),  et  7ceîjvTa  =  7cev9ivTa  (2),  les  seules 
consonnes  susceptibles  de  tomber  sont  les  douces  p,  y,  o;  de  plus, 
ces  lettres  disparaissent  invariablement  quand  elles  se  trouvent 
entre  deux  voyelles  ;  je  cite  au  hasard,  et  seulement  des  mots  très 
usités  : 

P  :  SiaoXoç  ,  xaaXXixsu&cw  ,  <ûooïï(/.ai  ; 

y  :  7rr)aiW(t> ,  [/.asipÉêxti) ,  [jisaÀoç ,  à:roXoou|/.ai  ; 

S  :  àspcpoç  ,  (XTCTC'/io) ,  yaapoç. 

Dans  un  cas  particulier,  le  p  et  le  y  sont  supprimés  ;  c'est  lors- 
qu'ils précèdent  le  groupe  px  provenant  de  pi  :  apxov  =  aSpiov,  apxoç 

=  aypioç;  le  r  dans  Xupxoc  =  Xurpaia  pour  KuOpaïa.  Cf.  p.  48. 

La  loi  est  loin  d'être  aussi  rigoureuse  au  moyen  âge;  il  n'y  a 
guère  d'exemples  que  pour  le  y  '•  ?'fc  (M.  45  ,  4) ,  xarr,opr^£iv  (M. 
139,  3),  loiv  (M.  216,  17),  UooptmkûJfa  (B.  448,  19)  ;  pour  le  o  je 
note  seulement  cravi'a  =  savi'Sa  (M.  49,  22).  J'ai  parlé  plus  haut  de 
la  chute  du  v,  fréquente  devant  une  consonne ,  ce  qui  n'arrive 
plus  en  chypriote  moderne,  sauf  dans  le  mot  à6pw7coç.  Je  rappro- 
cherai, sans  me  permettre  aucune  hypothèse  à  ce  sujet,  l'ancien 
cypriote,  qui,  devant  une  consonne  ,  n'admettait  pas  la  nasale. 

3.  Apocope.  —  On  peut  dire  qu'en  règle  générale  l'apocope  est 
inconnue  dans  le  dialecte  de  Chypre  tel  qu'il  est  parlé  actuelle- 
ment; sauf  la  perte  de  l's  à  la  fin  des  impératifs  actifs,  ce  qui  a 
lieu  presque  toujours  dans  la  conversation,  même  devant  une 
consonne ,  ce  dialecte  offre  peu  d'exemples  de  la  chute  d'une  lettre 
finale;  les  mots  féminins  en  o;  et  cç  se  terminent  quelquefois  en 


(1)  Cf.  en  calabrais  ëto,  ëei,  eïa  =  iyj£>,  I/ei,  eT/a;  Deffner,  p.  241. 

(2)  Cf.  xaévaç  =  xavévaç,  Pio,  Contes,  Syra,  p.  230;  Foy,  hauts.,  p.  79. 
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o  et  t ,  comme  tfpejji,  m'axi,  ppu<ri,  'Afxfxo^oudTo,  mais  la  perte  du  <r  n'est 
pas  une  règle  généralement  appliquée ,  et  souvent  les  terminai- 
sons tç  et  oç  demeurent  intactes.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  la 
langue  du  moyen  âge;  le  v,  que  nous  verrons  à  cette  époque  ajouté 
presque  sans  distinction ,  le  a ,  parfois  même  une  syllabe  entière 
ont  disparu. 

1°  Chute  du  v  :  à  l'accusatif  des  substantifs  :  xocx^'v  xapSia  (B.  419, 

7),  TY]V  àcpsvTià  (M.  188,  21),  ty)V  Aeuxoata  (M.  98,  8),  tV  'Afxp.o^ouaxo 
(M.  104,  8),  t^iv  Ktkpo  (B.  541,  10),  xbv  vou  (M.  126,  12),  àyo^r)  (M. 

98,  15),  <*Yavoc>cTYi<7i  (M.  30,  24),  t}v  xpiat  (A.  475,  3),  ttjv  Mai  (A. 
165,  27); 

Au  génitif  pluriel  :  xwv  xou^ouvi'w  (M.  165,  23),  twv  xexvw  (A.  383, 
10),  àSeXcpà&o  (A.  420,  15)  ;  cf.  le  dialecte  actuel  de  Syra,  dans  les 
Contes  de  Pio  ; 

Aux  neutres  :  ç"uXo  (M.  90,  6),  pévo  (M.  95,  7),  xo&Xio  (M.  14,  21); 

Dans  les  verbes ,  à  la  première  personne  plurielle  :  SéXoiae  (M. 
188,  22),  2a>poufA£(M.  146,  11); 

A  la  troisième  personne  du  pluriel,  surtout  dans  la  seconde 
rédaction  des  Assises  :  Xéyou  (A.  475,  25),  xpE^àsoo  (A.  475,  20), 
XpEwaxoîi  (A.  118,  17),  &ôou  (M.  194,  15),  r)ôpa  (B.  441  ,  14),  l-iôft* 
(M.  97,  7),  IrpéÇa  (M.  221,  5); 

A  la  première  personne  du  singulier  de  l'imparfait  moyen  : 
e<poêou[jLou  (A.  167,  7); 

Aux  formes  de  l'infinitif  :  S-eXw  ^ao-st  (M.  30 ,  23),  SsXouv  cpuyei 
(M.  124,  8); 

Dans  les  mots  invariables  :  toxXi  (M.  154,  27),  8é  (M.  160,  24). 

Ajoutons  que  les  exemples  de  neutres  en  t,  qui  d'ailleurs  sont 
peu  nombreux ,  comme  anixi  (B.  439  ,  17),  doivent  être  aussi  ex- 
pliqués par  l'apocope  du  v,  et  non  par  la  perte  de  la  syllabe  finale 
ov ,  car  la  forme  chypriote ,  tant  au  moyen  âge  que  de  nos  jours , 
est  iv  ;  de  même  aupt  (M.  148,  23),  bien  que  je  ne  connaisse  pas  la 
forme  aupiv. 

2°  Chute  du  a-  :  parfois  au  nominatif  des  noms  en  oç  :  jj  'Appo'- 
■/oucxo  (B.  539  ,  21)  ,  et  en  v]ç  :  ô  ^pEtocpeXéVy]  (A.  66  ,  8),  ô  xouvty)  (M. 
190,  21); 

Plus  souvent  dans  les  substantifs  en  iç  :  TOxpaTroWt  (B.  473,  6), 
Xpfai  (B.  449,  14),  ™JXy)<k  (A.  104,  9). 

Les  noms  propres  masculins  tantôt  ont  le  a ,  tantôt  le  perdent  : 
ridfxou|xoç  (B.  471 ,  11) ,  ridfxoufxo  (B.  448,  25);  'AvxpÉaç  (B.  492,  5), 
'Avxpia  (  B.  489 ,  7  )  ;  il  en  est  de  même  pour  le  v  à  l'accusatif  :  tov 
IlETpov  et  tov  riexpo  (B.  467,  23,  26);  mais  à  proprement  parler,  ce 
n'est  pas  là  une  apocope;  le  nom  propre  a  dans  un  cas  la  forme 
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cque,  dans  L'autre  La  forme  Italienne.  Ces!  également  par  suite 
de  L'apocope  du  a  qu'on  a  dans  les  anciens  textes  les  participes 
actifs  en  ovra,  pour  ovraç  qui  est  La  forme  usuelle  el  régulière. 
3"  Chute  d'une  syllabe  :  seulement  dans  ta  -pay;;.-/ —  Ta  irpay- 

[xata,  qui  ne  se  trouve  que  deux  fois  dans  les  Assises  (119,  9; 
121,  17).  D'autres  formes,  par  exemple  xà  pou  =  ri  fwx*  (A.  295, 
25),  exe  r=  (tx£û*oç  (A.  330,  5),  vw  =  vôatv  (A.  339,  15),  ôVi  =  ôV/Or'xr.v 
(A.  397,  10),  sont,  à  n'en  pas  douter,  des  abréviations  du  scribe, 
dont  l'éditeur  aurait  dû  donner  la  forme  complète  ;  et  peut-être 
Ta  upayu-a  cst-il  une  abréviation  du  même  genre. 


Addition  de  lettres. 

1.  Prosthèse.  —  La  prosthèse,  dans  le  chypriote  actuel,  est  assez 
fréquente  et  peut  s'expliquer  en  général  par  une  nécessité  d'eu- 
phonie pour  faciliter  l'émission  de  deux  consonnes  initiales.  La 
voyelle  employée  le  plus  souvent  est  a  :  àyvwpiÇto  et  xypcovi'Çw,  àxtuicô, 
àpxaxcv  =  puaxtov  ;  plus  rarement  e  :  iyvcopt'Çw  ,  èykÊvaa  =  fi/I-KO)  ;  l'o 
dans  le  mot  6<7>uov  =  axia.  Quelquefois  la  prosthèse  est  moins 
explicable  :  a7C7c>)êa  =  irrfiGî ,  àvspaSa  =  vspaioa.  Cf.  en  grec  ancien 

OLezayyç  —  axa/uç  ,  à<7Ta<piç  —  aTacpiç. 

Parmi  les  consonnes,  lej  (écrit  y)  s'ajoute  devant  certains  mots 
commençant  par  une  voyelle  sans  qu'on  en  voie  de  raison  :  yaTjxct 
=  aT[/.a,  Yspyjfxoç  =  epYijxoç  ;  c'est  d'ailleurs  un  procédé  commun  à 
toute  la  langue  moderne. 

On  trouve  le  v  prosthétique  dans  certains  substantifs  commen- 
çant par  une  voyelle,  la  dernière  lettre  de  l'article  à  l'accusatif 
s'étant  pour  ainsi  dire  soudée  au  mot  :  v^Xioç,  voupa,  vaxpa,  vocxoxupr,ç; 
de  même  en  grec  vulgaire.  On  peut  comparer  les  mots  français 
provenant  d'une  confusion  analogue,  comme  lierre,  lendemain  , 
nombril. 

Le  cr  est  pi'éposé  dans  <7iracnrptxoç,  (yxoviç,  orxuêxw  s=  xuttto)  ;  ces  deux 
derniers  mots,  le  second  sous  la  forme  (txu^tw,  appartiennent  aussi 
à  la  langue  commune. 

Dans  le  dialecte  du  moyen  âge ,  la  prosthèse  a  lieu  plus  fré- 
quemment, mais  sans  qu'on  puisse  s'expliquer  le  choix  d'une 
voyelle  de  préférence  à  l'autre  :  àxTUTcr^axa  (B.  446,  3),  àyupeuya) 
(M.  21,  20),  àW/r^av  (M.  92,  1 5) ;  —  iftéun»  (B.  446,  25),  gÇWiç 
(M.  89,  13),  ia^epov  (B.  413,  14),  fofxiÇiv  (M.  327,  9),  i^am^dxm 
(A.  30,  20),  éTcepiffaoTE'puv  (A.  176,  5),  s^povi'a  (M.  12,  19);  —  fyvàpiÇe 
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(A.  63,  1 1)  ;  —  foxforv  (M.  336  ,  9),  àvopfapotToc  (M.  32 ,  5),  ôto'oov  (M. 
35,  18),  ôxocraura  (M.  155,  3),  toolU  (M.  321  ,  24),  ôSr/wç  (A.  403 , 
9)  (1);  —  v^ç  (M.  233,  5),  Yoi  (M.  32,  1),  y*)  (M.  125,  14);  —  veïç 
(M.  246,  8),  vwfxov  (M.  282,  21),  votxoxupviç  (M.  7,  6). 

Le  chypriote  moderne  fait  encore  dans  certains  cas  un  usage 
particulier  de  la  prosthèse.  On  sait  que  les  langues  anciennes 
admettent  sans  difficulté,  au  commencement  des  mots,  un  groupe 
de  consonnes  dont  la  première  est  5.  Dans  les  langues  dérivées 
du  latin,  au  contraire ,  et  surtout  dans  les  langues  romanes  de 
l'ouest,  une  semblable  combinaison  initiale  parut  trop  dure,  et 
on  l'adoucit  généralement  par  la  prosthèse  de  Ve;  l'italien ,  pour 
cet  adoucissement ,  se  servit  de  Vi ,  mais  seulement  après  non,  in, 
con,  per.  Cet  emploi  d'une  lettre  euphonique  pour  faciliter  la  pro- 
nonciation d'un  groupe  initial  trop  rude  se  retrouve  également 
en  grec  moderne ,  mais  seulement  dans  la  langue  chypriote  (2). 
Devant  un  groupe  de  consonnes  commençant  par  a,  le  dialecte 
de  Chypre,  dans  certains  cas,  ajoute  un  i  :  îaxpaxa,  laxexw,  ïaêuww, 
?<77raÇw.  Quelquefois  même  cette  voyelle  s'emploie  devant  d'autres 
groupes  d'une  prononciation  plus  facile ,  où  l'adoucissement 
paraît  moins  nécessaire  :  ïéXacpxto,  îcpxaww.  Cependant  cet  usage 
n'est  pas  général,  et  la  prosthèse  n'a  pas  lieu  d'une  manière  con- 
stante ,  c'est-à-dire  que  l't  n'est  pas  inséparable  et  s'ajoute  seule- 
ment après  certains  mots  comme  en  italien  ;  c'est  lorsqu'un  des 
groupes  initiaux  dont  nous  venons  de  parler  est  précédé  d'un  mot 
terminé  par  v,  comme  8év,  (j^'v  ou  l'article  à  l'accusatif  (3).  Les 
documents  du  moyen  âge  ont  peu  d'exemples  de  l't  (•/))  prosthéti- 
que;  mais  les  formes  citées  plus  haut  avec  l'e  sont  une  preuve  que 
cet  usage  existait  déjà  à  cette  époque;  bien  que  dans  plusieurs 
circonstances  l'e  soit  ajouté  sans  cause  apparente,  il  semble  dû  à 
une  raison  d'euphonie  dans  des  mots  comme  !<r(Aiijiv,  scpxaastv,  èa- 

(1)  La  prosthèse  de  l'o ,  surtout  devant  des  adjectifs  ou  adverbes  indéfinis  , 
était  fréquente  dès  le  douzième  siècle  dans  la  langue  vulgaire;  on  trouve  ôxàrcou 
(I,  153),  ôxàrcoiaç  (I,  170),  ôxdtTcocreç  (I,  204),  ôxàii  (1 ,  223),  dans  Théod.  Prodr. 
(Kor.,  "At.,  I),  et  même  ôytà  =  ôià  dans  Apollonius  de  Tyr,  cité  par  Koraïs, 
"àt.,  I,  p.  167  et  suiv.  Cf.  ôx<x7tot£  dans  Ducange.  *08ià  revient  souvent  dans 
les  KpY]Ttxo»  5ia6yjxai  (Me a.  Bi6X.,  VI,  p.  654-692),  ainsi  que  dans  une  copie 
que  je  possède  d'un  ms.  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  à  Venise,  daté  de 
1578,  et  intitulé  'Exoccov  7r6Xiç  (sic)  uaXaiat  vyj<rou  KprJTrjç. 

(2)  'I^etxjxa  cependant  est  usité  en  Asie  Mineure,  d'après  Deffner  ,  p.  272. 
Cf.  le  dialecte  de  l'Anatolite  dans  la  BaêuXwvta  de  Vyzandios  :  tyé^axa,  p.  13, 
txXé^ei,  p.  10,  lljepoi,  p.  26,  îaxofxa,  p.  29,  etc. 

(3)  Il  est  possible  que  la  prosthèse  ait  lieu  en  d'autres  occasions  ;  je  cite  seu- 
lement les  exemples  que  j'ai  entendus  moi-même. 
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7utiv,  ce  dernier  fréquent.  On  trouve  dans  d'autres  te         ■-(■/.'» 

pour  <rr£xo> ,  et  itxioç  ou  r^/.'/jq  pour  n/A  (Ducange),  le  pfofl  son  vont 
après  une  consonne,  ce  qui  permet  de  considérer  1'-.  comme  eu- 
phonique, bien  que  dans  foxwç  il  semble  plutôt,  à  cause  du  chan- 
gement de  forme,  faire  partie  intégrante  du  mot. 

On  remarquera  l'analogie  que  le  dialecte  chypriote  offre  à  cet 
égard  avec  la  langue  turque,  qui  n'aime  pas  à  commencer  un 
mot  par  deux  consonnes;  la  plupart  des  noms  do  villages  qui  sont 
dans  ce  cas  sont  prononcés  par  les  Turcs  à  l'aide  d'un  %  euphoni- 
que :  Iskeleh  =  2xaXa  ,  Islrongilo  =  SxpoYYuXo  ,  ï/îasou  =  «DXdtoou  , 
lchtima  =  Kt%oc  ,  etc.  (1);  de  môme  pour  d'autres  mots  empruntés 
au  grec  :  Ikrit  —  Kp-^xy) ,  Izmir  =  2(xupvvi ,  ispinos  =  otcivoç.  La 
langue  grecque  commune  semble  au  contraire  préférer  les  mots 
commençant  par  a  suivi  d'une  autre  consonne  :  crxopta  =  Earopfa  , 
axia  =  éaxta  ,  axiptov  =  àaxsptov  ,  cnuxt  =  ôa7uxtov.  Le  dialecte  de 
Chypre  n'a  pas  d'ailleurs  de  répugnance  pour  les  combinaisons 
de  consonnes  initiales,  quelque  dures  qu'elles  soient,  et  ne  fait 
qu'un  usage  restreint  de  l'e  prosthétique,  comme  on  le  voit  par 
les  exemples  cités  ;  toutefois  le  fait  est  remarquable  en  romaïque. 

2.  Epenthèse.  —  Le  chypriote  n'intercale  guère  que  l't ,  parmi 
les  voyelles,  au  milieu  d'un  mot  :  ffcpovSaptvia  =  <x<pév&x|xvoç ;  les 
formes  verbales  comme  ixpu&$v)v  =  ixpu<p8r,v ,  êëXemrçôrjv  =è6X£ç6ip», 
qui  sont  usitées  partout  en  Grèce,  proviennent  d'une  confusion 
avec  la  conjugaison  contracte.  Les  Chroniques  ont  déjà  ces  for- 
mes; de  plus  l't  ou  l'y]  sont  généralement  employés  dans  les  temps 
et  les  dérivés  du  verbe  (ftÉ™,  comme  pXemay)  (M.  217,  21),  lêXETrtatv 
(M.  314,  11),  iêXàniffiv  (M.  145,  12);  ajoutons  pt&Xta  =  piSMa  (A. 
478,  25),  xaxapma  =  xaxapxta  (M.  278,  25)  (2). 

L't  s'est  ajouté  dans  quelques  mots,  au  moyen  âge,  après  le  X 
et  le  v,  probablement  pour  donner  à  ces  lettres  un  son  mouillé  : 
BaXtevxi'voc  (M.  191  ,  2),  BaXtdcvxviv  (B.  478,  13),  xa<7xsXXtocvouç  (B.  511  , 
16),  àSeXcpoxéxvia  (A.  119,  28),  cruvxsvtàxpta  (A.  366,  8);  cf.  xXtajxtxaxa 
(Pio,  Contes,  Epire,  p.  9).  La  présence  de  cette  lettre  est  moins 
explicable  après  le  x,  où  je  la  trouve  deux  fois  :  Y^vouxteç  (B.  474, 
6),  cpaxteXta  (A.  494  ,  28).  Etait-ce  pour  indiquer  le  son  palatal? 
Mais  alors  pourquoi  n'avons-nous  pas  ailleurs  la  même  ortho- 
graphe ? 


(1)  De  Mas-Latrie,  L'île  de  Chypre,   p.   154.  Cf.  la  colonne  des  noms  turcs 
dans  le  tableau  des  villages  de  l'île.  —  Foy,  Lautsystem,  p.  113. 

(2)  On  sait  que  l'ancien  cypriote  ,  au  moins  dans  l'écriture ,  ne  supporte  pas 
deux  consonnes  de  suite. 
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De  môme  qu'au  commencement  des  mots ,  le  y  s'ajoute  aussi 
au  milieu,  pour  exprimer  Vi  consonne,  dans  l'écriture  du  moyen 
âge;  les  exemples  sont  assez  nombreux  pour  que  je  m'abstienne 
d'en  citer.  Le  y  n'est  pas  encore  expliqué  dans  les  verbes  en  euyw, 
si  fréquents  dans  le  grec  moderne,  devenus  euxw  en  chypriote  par 
un  renforcement  de  la  gutturale  particulier  à  ce  dialecte.  Enfin 
un  phénomène  du  même  genre,  qui  a  son  origine  dans  la  pro- 
nonciation du  peuple  à  Chypre,  consiste  dans  le  redoublement 
des  consonnes  (v.  p.  49)  ;  pour  les  verbes  en  oww  =  ovw,  le  double 
v  du  chypriote  est  peut-être  plus  ancien,  que  le  v  simple  de  la  lan- 
gue commune;  cf.  les  verbes  en  wu|/.i. 

Un  son ,  qui  peut  être  un  digamma ,  est  intercalé  dans  le  mot 
MsaaFoupxà  =  Msffaopia. 

On  trouve  dans  les  Chroniques  la  forme  7rsvxYjvxa  (M.  201  ,  6), 
où  le  t  est  ajouté  par  rapport  à  la  langue  vulgaire ,  qui  dit  7rev9ivxa  ; 
c'est  la  forme  primitive  de  ce  nom  de  nombre  ;  on  a  dit  7revxY)vxa  = 

7i£VT7](xo)vTa  ,  comme  xpia(xo)vxa  ,  i^(xo)vxa  ,  etc. 

Par  une  sorte  de  renforcement,  la  nasale  est  ajoutée  au  moyen 
âge  dans  àfiicftu  (M.  35,  4),  <7uyXva  (M.  62,  22),  yavfxov  (A.  260,  16), 
Tivpjptav  (A.  371,  27),  et  dans  quelques  autres  mots;  on  la  trouve 
môme  dans  des  mots  d'origine  étrangère  :  «ppavxÇi'vÇav  (M.  178,  17), 
XovxÇacç  (M.  178,  23);  enfin,  dans  les  Assises,  les  substantifs  en 
[/.av  ont  quelquefois  conservé  le  v  devant  le  x  aux  cas  obliques  : 
axo[yY)uiavxwv  (A.  256  ,  26),  Sixoatojxavxwv  (A.  272  ,  8)  ,  IvxX^fxavxa  (A. 
380,  7).  Cette  nasalisation  n'est  pas  étrangère  aux  langues  ro- 
manes (1).  Il  est  probable  qu'une  telle  prononciation  existe  encore 
à  Chypre  dans  quelques  mots,  bien  que  je  n'aie  pas  eu  occasion 
de  la  constater;  je  l'ai  du  moins  notée  à  Athènes  dans  deux  mots 
fréquemment  employés,  ÇcoyYpoKpiÇw  et  ôxTwjxëpioç ,  ce  dernier  pro- 
bablement par  analogie  avec  ffe7rœ[xêpioç  et  Ssxé^êpioç  ;  ajoutons 
^ou[X7raXov  =  poTOxXov,  Xei/juç  =  Xe-tuç  (Kor.,  "Ax.,  I,  p.  288). 

3.  Paragoge.  —  L'addition  d'une  lettre  à  la  fin  des  mots,  en 
chypriote,  est  assez  rare;  les  formes  xoxsç,  wéç  =  eîite,  appartien- 
nent à  tous  les  dialectes  grecs.  On  trouve  au  moyen  âge  xoxsç  (M. 
8,  22),  œvrCç  (M.  49,  10),  twWcsç  (M.  59,  10),  xtipaç  (M.  325,  18), 
7ràXE;  (B.  516,  23);  xpax^uivoiç  (A.  134,  30),  au  nominatif  pluriel , 
ne  peut  être  qu'une  faute  ou  provient  d'une  confusion  avec  le 
féminin.  Les  formes  verbales  avec  l'e  paragogïque ,  si  communes 
en  Grèce,  ont  pénétré  dans  la  langue  de  Chypre;  mais  elles  ne 
sont  pas  chypriotes  et  sont  d'ailleurs  rarement  employées;  je 

(1)  Diez,  Gramm.  des  lang.  rom.,  trad.  fr.,  I,  p.  336,  418,  444. 
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n'en  connais  que  cinq  exemples  dans  les  textes  du  moyen  â 
7tav£  (M.  201),  11»),  tû^aptffT^ffavi  (B.  533,  11),  iictXjtùacnt  (B.  543,  7), 

7cXepox70uve  (À.  71,  9),  voc  7roiaouve  (A.  3,  H). 

J'insisterai  plus  particulièrement  sur  la  paragoge  du  v,  qui  est 

à  proprement  parler  la  seule  consonne  que  le  chypriote  ajoute  à 
la  fin  des  mots,  usage  qui  donne  Lieu  à  des  remarques  impor- 
tantes pour  l'étude  de  ce  dialecte.  Dans  la  langue  vulgaire  ,  telle 
qu'elle  est  parlée  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Grèce,  le  v,  à 
la  fin  des  mots,  est  supprimé,  surtout  après  une  syllabe  brève  : 
par  exemple  dans  les  substantifs  de  la  seconde  déclinaison  :  to 
SsvSpo,  xov  avQporrco,  xaXo  ;  à  l'accusatif  de  la  première  :  r\  //>pa;  àla 
première  personne  plurielle  des  verbes  :  dlXope;  on  sait  aussi  que 
dans  les  diminutifs  en  tov  Vo  est  tombé  avec  le  v,  et  que  cette  sup- 
pression a  donné  naissance  aux  neutres  en  i  du  romai'que.  Le 
dialecte  chypriote ,  au  contraire,  conserve  le  v,  en  règle  générale, 
partout  où  il  est  dans  la  langue  ancienne  :  ^eXo^sv ,  xaXo'v ,  Sévfyov , 
ty)v  x^opav;  les  noms  en  t  sont  terminés  en  iv  :  xpiQàpiv,  rcaioi'v.  De 
plus,  le  v  est  ajouté,  sans  cause  apparente,  dans  un  grand  nom- 
bre de  formes  où  le  grec  ancien  ne  le  connaît  pas ,  à  l'accusatif 
singulier  de  la  troisième  déclinaison  :  (taatXeav,  rcarspav;  dans  les 
neutres  en  a  :  7rpa[/.(xav ,  ovojxav  ;  ou  dans  des  cas  où  la  langue  clas- 
sique l'emploie  seulement  par  euphonie ,  comme  à  la  troisième 
personne  plurielle  des  verbes  actifs,  Xéyouaiv,  et  à  la  troisième 
personne  du  singulier  des  temps  historiques,  sXsyev. 

Cet  emploi  du  v  remonte  à  une  époque  très  éloignée  ;  on  peut 
le  constater  en  plusieurs  cas  même  dans  les  dialectes  anciens. 
Dans  le  chypriote  du  moyen  âge,  on  peut  dire  qu'il  est  de  règle  ; 
on  trouve  fréquemment  des  accusatifs  comme  tttjv  itXouffioTvjTav  (M. 
48,  14),  xov  Xijxiovav  (B.  448,  12),  des  neutres  comme  tov  (M.  266, 
14),  toîîtov  (M.  327,  17),  Ixetvov  (B.  518,  17),  SA^av  (M.  44,  11),  et 
même  TroXtiv  (M.  240,  19),  yXuxuv  (M.  16,  24),  ^éyav  (M.  53,  23)  ;  il 
est  mutile  de  citer  des  mots  comme  <tjutiv,  le  neutre  des  adjectifs 
en  oç  et  les  troisièmes  personnes  verbales  en  sv  et  en  <nv.  Le  v  est 
encore  ajouté,  moins  généralement  toutefois  : 

Aux  formes  composées  de  l'infinitif  :  Sikta  eToxaiv  (M.  14,  17), 
3-sXw  Sy)yy)Ô9jv  (M.  53,  2),  YiOsXav  xaTaXusaÔaiv  (M.  46,  11); 

Aux  troisièmes  personnes  en  to,  rares  maintenant  :  supiaxeTov 
(M.  44,  8),  xotjxaTov  (B.  441,  7),  lyiveTov  (A.  476,  7)  (1);  la  forme  mo- 
derne est  TOUV. 

(1)  Cf.  èYévsTov  dans  une  inscription  de  Chypre  du  septième  siècle ,  Le  Bas  et 
Waddington,  Voy.  arch.,  2764. 
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Il  n'y  a  même  pas  d'autre  terminaison  que  y)v  pour  la  troisième 
personne  du  singulier  à  l'aoriste  passif  et  moyen  :  laTpacpyjv  (B.  465, 
4),  eW)7)v(M.  44,  20). 

L'emploi  du  v  est  plus  frappant  encore  à  la  première  personne 
plurielle  du  moyen  (1)  :  Xu7rou(jt.£Ôav  (M.  190,  15),  3-aO[i.àÇou[xé8av  (M. 

208,  13); 

A  la  troisième  personne  du  singulier  de  l'imparfait  dans  les 
verbes  contractes  :  £7rapaxàXEiv  (M.  189,  21),  inoUw  (A.  477,  11), 
IpcGxocv  (M.  321,  11),  lyàTcav  (B.  417,  9),  iëtWv  (A.  112,  2). 

On  le  trouve  enfin,  plus  rarement  il  est  vrai;  dans  un  grand 
nombre  de  formes  où  il  paraîtra  assez  étrange  ,  et  que  j'ai  toutes 
recueillies  : 

Nominatif  féminin  singulier  de  la  première  déclinaison ,  y 
compris  ceux  qui  dérivent  de  la  troisième  :  tooyiv  (M.  51,  26), 
àX^Ôsuxv  (A.  85,  7),  îaoTY)Tav  (A.  39,  21),  auvijOeiav  (A.  78,  3),  yuvouxav 
(A.  40,  14); 

Nominatif  masculin  pluriel  :  ôXiyoïv  (M.  282,  8); 

Nominatif- accusatif  neutre  pluriel  :  vo^uav  (A.  79,  22),  Trapayta- 
X(av(M.  206,  4); 

Génitif  singulier  :  xou  Toupxo7uouXtspv)v  (M.  339,  8),  xou  (iiêXouv  (A. 
273,  2),  ISixoïïv  (A.  381,  26); 

Accusatif  singulier  des  adjectifs  contractes  en  yjç  :  suyyevyjv  (A. 
16,  30),  àcôevriv  (A.  431,  24),  {/.ovoyEvrjv  (M.  189,  2); 

Pronom  personnel  de  la  première  personne  :  lycov  (M.  294,  5); 

Indicatif  présent,  troisième  personne  du  singulier  :  SeXecv  (M. 
213,  13),  |X£rv£iv  (A.  25,  3),  piXXeiv  (A.  87,  21); 

Impératif  actif,  seconde  personne  plurielle  :  7cca<y6£v  (A.  190,  10)  ; 

Impératif  moyen  :  aufxêouXeuTouv  (M.  126,  11)  ; 

Subjonctif  :  va  <7U|/.6ouXeu<7Siv  (A.  30,  12),  sXôflv  (A.  94,  30),  va  ôpiarjv 

(B.  416,4); 

Mots  invariables  :  £7tetô^v  (M.  212,  7),  s<pstS^v  (A.  pass.),  ouSe'v  = 
ou8e  (A.  92,  19),  7rô<7av  =  Traaa  indécl.  (A.  208,  12)  ; 

Mots  étrangers,  à  l'accusatif  :  xavmàv  (M.  50,  3),  <ppév  (M.  348, 
10). 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  v  est  souvent  supprimé  là  où  il  devrait 
être  régulièrement  :  tV  àcpEvxia  cou  (M.  188,  21),  xaxfy  xapSta  (B.  419, 
7),  oXov  tov  xoœ(/.o  (B.  448,  27);  mais  souvent  aussi  le  mot  suivant 


(1)  Pour  abroger,  j'emploie  le  mot  moyen  pour  désigner  toutes  les  formes 
non  actives,  sauf  pour  l'aoriste  en  àr\v.a  et  â-rjv ,  auquel,  à  cause  de  sa  désinence, 
je  conserve  le  nom  d'aoriste  passif,  même  lorsqu'il  a  le  sens  actif. 
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commence  par  an  v  :  £lXo(u  A  (M.  188,  22),  \da  vdtëow  (M.  104,  14), 

jxia  VEupiav  (M.  54,  5). 

Le  chypriote  modorne  n'a  donc  fait  que  suivre  Le  chypriote  du 
moyen  âge  :  mais  ce  dialecte  est  le  seul  qui  ait  donné  tanl  d'exten- 
sion à  L'emploi  du  v  paragogique.  Pendant  tout  Le  moyen  âge,  non 
seulement  le  grec  de  Chypre,  maison  général  La  Langue  vulgaire 
ajoutait  souvent  un  v  aux  neutres  en  oc  et  en  t  et  aux  accusatifs 
de  la  troisième  déclinaison  ;  il  suffit  de  feuilleter  les  anciens  poètes 
pour  trouver  des  exemples  comme  vuxxav,  aw^av,  xepi'v  (1),  etc.  ;  de 
môme  aux  formes  verbales  en  to  :  icrrp«p£rov ,  ÊfiifiçeTov  (2),  et  en 
d'autres  occasions  encore.  Ces  formes  appartiennent  à  des  poèmes 
du  seizième  siècle;  mais  on  les  rencontre  aussi  antérieurement; 
aux  douzième  et  treizième  siècles  on  terminait  en  v  les  accusatifs 
de  la  déclinaison  imparisyllabique,  Xiovrav,  crapxav  (PhysioL,  163, 
284)  (3),  les  troisièmes  personnes  en  to,  cpaiveTov  (Th.  Prodr.  II, 
94),  les  troisièmes  personnes  du  singulier  des  aoristes  passifs, 
lxTevi<r0Y)v  (Th.  Prodr.  I,  71),  et  surtout  les  neutres  en  a  (Kor.,  "At., 
I,  p.  65).  On  peut  conclure  que  l'addition  d'un  v,  dans  le  dialecte 
de  Chypre,  non  seulement  est  due  au  dialecte  du  moyen  âge, 
mais  provient  des  origines  mêmes  du  grec  moderne,  dont  le 
chypriote  actuel  a  conservé  l'usage  primitif. 

Il  est  facile  de  remonter  encore  plus  haut  et  de  prouver  que  le 
v,  dans  le  chypriote  moderne,  est  un  reste  de  formes  plus  ancien- 
nes appartenant,  soit  à  des  dialectes  classiques,  soit  à  la  langue 
vulgaire  dont  les  textes  nous  ont  conservé  des  vestiges.  Le  dialecte 
lesbien  terminait  en  yjv  l'accusatif  singulier  des  adjectifs  en  *jç  au 
lieu  de  leur  laisser  la  forme  commune  v\  —  ea  (4).  Le  cypriote 
nous  donne  des  formes  semblables  :  àvSpijàvTav  (Inscr.  bil.  de  Dali, 
1.  2),  tjaTÎjpav  (Tabl.  de  Dali,  1.  3),  aTeXîjv  (7rf.,  1.  10).  On  trouve 
puattyoïv  dans  Aristophane  (Thesmoph.,  1135).  Le  v,  qui  s'était  vo- 
calisé en  a  pendant  la  période  classique,  commençait  déjà  à  repa- 
raître dans  la  langue  courante  dès  l'époque  alexandrine  ;  on 
l'ajoutait  souvent  à  l'accusatif  de  la  troisième  déclinaison ,  par 
analogie  avec  les  deux  premières ,  et  la  version  des  Septante  en 
offre  de  nombreux  exemples  (5).  Les  formes  qu'on  voit  dans  les 

(1)  Sakhlikis,  Conseils  à  Franceschi,  v.  61-62,  dans  l'Ami,  de  l'Assoc.  pour 
Vencour.  des  et.  grecques,  1871. 

(2)  Dém.  Zenos,  Batrach.,  cité  par  Mullach,  Gramm.,  p.  230. 

(3)  Physiologos  (treizième  siècle),  dans  l'Ami,  de  l'Assoc.  pour  Vencour.  des  et. 
grecques,  1873,  p.  188  et  suiv. 

(4)  Ahrens,  Dial.,  I,  p.  113.  Cf.  Meyer,  Gramm.,  p.  281. 

(5)  Cf.  Mavrophrydis ,  Àoxijxiov,  p.  490;  Mullach,  Gramm.,  p.  22. 
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inscriptions,  fywav  (C.  I.  G.  add.  2264  f),  pwjrépav  (C.  I.  G.  1988  b,  A 10), 
Yuvaixav,  ^uyatépav  (C.  I.  G.  2089),  SuyaxÉpav  (C.  7.  G.  add.  2264  6),  etc. ,  et 
surtout  dans  les  proscynèmes  égyptiens,  montrent  que  cet  usage 
était  assez  commun  aux  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  (1). 
On  sait,  d'ailleurs,  que  le  v  (m)  est  primitif  à  l'accusatif  singulier  ; 
il  s'est  conservé,  en  grec,  dans  les  deux  premières  déclinaisons 
ainsi  que  dans  plusieurs  thèmes  suivant  la  troisième,  et  dans 
toute  la  déclinaison  latine. 

Le  grec  n'offre  pas  d'exemples  de  neutres  en  jxa  avec  le  v  ;  cette 
consonne  provient  d'une  confusion  entre  la  troisième  et  la 
deuxième  déclinaison  ;  cette  dernière  ayant  le  v  comme  signe  du 
nominatif-accusatif  neutre,  le  v  fut  ajouté  indifféremment  à  tous 
les  neutres,  à  quelque  déclinaison  qu'ils  appartinssent;  de  là  des 
substantifs  comme  Tipau^av,  f/iXtv. 

Quant  aux  troisièmes  personnes  des  verbes,  on  ne  peut  guère 
citer,  dans  l'ancienne  langue,  que  fiew  et  3[v;  dans  fjSstv  et  les  for- 
mes homériques  ^axeiv  (r,  388),  i<rnfrceiv  (W,  691),  ^vcoyeev  (Z,  170), 
pEêX-fceiv  (3,  412),  il  n'est  pas  certain  que  le  v  ne  soit  pas  euphoni- 
que, bien  qu'Eustathe  voie  dans  ces  mots  une  ancienne  écriture 
ionienne;  le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle  (2).  Les  im- 
parfaits contractes  comme  spwxav,  lêàcTav,  sont,  ainsi  que  je  le 
montrerai  plus  loin,  le  résultat  d'une  syncope,  et  le  v  n'a  pas  été 
ajouté  à  une  forme  contractée  en  a  =  as.  Par  suite  d'une  confusion 
dont  on  voit  tant  d'exemples ,  le  v ,  d'abord  réservé  aux  troisièmes 
personnes  terminées  par  un  e,  fut  ajouté  indistinctement  à  toutes 
les  troisièmes  personnes  du  singulier. 

Parmi  les  formes  citées  avec  le  v  paragogique,  quelques-unes 
peuvent,  sans  doute,  être  attribuées  à  des  fautes;  néanmoins,  il 
résulte  de  ces  rapprochements  que  le  chypriote  moderne,  sous  ce 
rapport  du  moins,  est  resté  plus  voisin  du  type  primitif  de  la 
langue  que  le  romaïque  vulgaire ,  et  la  raison  doit  peut-être  en 
être  cherchée  dans  le  développement  d'un  idiome  populaire ,  qui 
a  vécu  dès  les  temps  les  plus  anciens  parallèlement  au  grec  litté- 
raire en  conservant  plus  fidèlement  les  formes  originelles  de  la 
langue ,  et  qui  n'a  commencé  à  se  révéler  qu'au  moment  où  ce 
dernier  a  cessé  d'exister. 


(1)  Egger,  Mém.  d'hist.  anc.  et  de  philol.,   XVIII  ;   Observations  sur  quelques 
fragments  de  poterie  antique. 

(2)  Ajoutons  éireïeiv  dans  une  inscription  archaïque  de  Milet,  Kirchhoff, 
Alph.,  2e  éd.,  p.  24. 
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TROISIEME  PARTIE 

Morphologie 


Si  l'on  excepte  le  tzaconien,  qui  est  caractérisé  par  des  flexions 
toutes  spéciales ,  les  dialectes  du  grec  moderne  se  distinguent  peu 
les  uns  des  autres  dans  la  déclinaison  et  la  conjugaison;  les  for- 
mes données  par  les  grammaires  comme  appartenant  au  grec 
usuel  sont  en  grande  partie  les  mêmes  partout.  Il  y  a  cependant , 
en  particulier  dans  le  dialecte  de  Chypre  ,  plusieurs  formes  qui 
sont  sinon  inconnues  ailleurs ,  du  moins  fort  peu  usitées  ;  d'au- 
tres, par  suite  de  la  phonétique  de  ce  dialecte,  diffèrent  essentiel- 
lement de  celles  que  l'on  peut  entendre  en  Grèce  et  lire  dans  les 
compositions  en  langue  vulgaire.  Il  n'est  donc  pas  sans  intérêt 
d'en  rendre  compte  ;  et,  à  l'époque  des  Chroniques,  nous  trouvons 
une  telle  variété  de  formes  que  leur  réunion  en  paradigmes  est 
indispensable  pour  montrer  ce  qu'était  alors  l'idiome  parlé  dans 
l'île  de  Chypre.  On  verra,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  reproduire 
les  formes  de  la  langue  ordinaire,  quels  sont  les  points  sur  lesquels 
notre  dialecte  s'écarte  du  romaïque  actuel. 


A  rticle. 
L'article  est  le  même  que  dans  toute  la  Grèce  : 


S. 

N. 

ô 

*) 

i 
TO 

P.  N. 

oï 

i 

to" 

G. 

TOU 

x9iç 

TOU 

G. 

[tcov] 

TtoV 

TWV 

A. 

TOV 

TYJV 

/ 
TO 

A. 

TOUÇ 

TOUÇ 

Ta 

Au  moyen  âge,  on  trouve  quelquefois  yv\  (M.  125,  14)  au  fémi- 
nin singulier,  et  yoi  (M.  32,  1)  au  masculin  pluriel;  au  génitif 
fém.  sing. ,  toïïç  Tupou  (M.  28,  20),  toïïç  ypacp%  (A.  105,  4).  On  ren- 

5. 
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contre  enfin  à  l'accusatif  fém.  plur,   la  forme  clâMique  xàç  fré- 
quemmejit,  et  parfois  tjfc  (M.  91,  13). 

II 

Substantif. 

1 .  Cas.  —  On  a  dû  remarquer ,  dans  la  déclinaison  de  l'article , 
que  le  génitif  masculin  pluriel  est  mis  entre  crochets.  En  effet,  ce 
cas  a  disparu  entièrement  de  la  langue  du  peuple;  et,  tandis  que 
le  féminin  et  le  neutre  l'ont  conservé  ,  on  le  remplace  générale- 
ment, au  masculin,  par  l'accusatif  (1)  :  xâc  pv^patTa  xouç  Toupxouç  = 
xwv  Toupxwv  (c2).  Cf.  Sakell ,  naiyvta  ,  11  :  Aeuxepa  jiipa  xo3  Xpiaxou, 
rpiTYj  ir\c,  Ilavaiaç ,  TSTpaSyj  xouç  à^apxwXouç  (3),  etc.  Il  en  est  de  morne 
du  génitif  pluriel  du  pronom  enclitique  xou;  au  masculin,  xwv  est 
inusité  et  remplacé  par  xouç.  Dans  les  textes  du  moyen  âge,  on 
rencontre  encore  quelques  exemples  du  génitif  masculin  pluriel  ; 
ils  sont  rares  cependant ,  et  l'accusatif  est  de  règle  générale  :  xà 
^epyta  xouç  Ttaxspeç  (M.  32  ,  17)  (4) ,  ô  -rcoSeaxaç  xouç  Tevouêiaouç  (M.  75, 
16)  (5).  Cet  emploi  de  l'accusatif  est  encore  plus  frappant  en  pré- 
sence d'un  autre  génitif  :  xo  Sixaiov  xouç  àv8pa>7rouç  xal  xwv  yuvaixwv 
(A.  70,  18-19)  (6),  IvwTctov  xou  îepscoç...  xal  Iviotciov  Ixepouç  àv6pa>7rouç 
(A.  108,  9-10)  (7). 

Le  datif  n'est  plus  employé  en  grec  moderne  que  dans  certai- 
nes phrases  que  l'on  trouve  dans  les  dictionnaires.  Les  documents 
chypriotes  le  conservent  dans  un  petit  nombre  de  locutions  :  £v 
ôvo'f/.axi  xou  àyaôou  ôsoïï  (M.  3,  1),  X^?lTl  xup1'00  T°3  Qeou  (M.  166,  25), 
àXv)0£ta  (M.  35,  8).  Ce  sont  pour  la  plupart  des  phrases  liturgiques 
ou  imitées  de  la  Bible;  en  voici  un  autre  exemple  :  xp°'vot  efoai 
xpsTç  6v  xw  xofffxw  (M.  3,  2-3).  Le  datif  s'emploie  pour  désigner  le 
nom  :  6vo'[xaxt(M.  12,  8),  et  il  sert,  concurremment  avec  l'accusatif, 
pour  indiquer  la  date  :  x9)  Ssuxepa  xîj  xâ'  ïouviou  (M.  111,  16),  -djv  Seu- 
xspav  xrj  xS'  ôxxwêpiou  (M.  67,  21);  alors  l'article  qui  précède  le  nom- 
bre est  toujours  au  datif.  Dans  les  Assises,  quelques  prépositions 

(1)  Le  peuple  évite  d'ailleurs  d'employer  le  génitif,  surtout  au  pluriel,  et  y 
substitue  la  préposition  àito  avec  l'accusatif. 

(2)  «  Les  tombeaux  des  Turcs.  » 

(3)  «  Lundi,  jour  du  Christ  ;  mardi,  de  la  Vierge  ;  mercredi,  des  pécheurs.  » 

(4)  «  Les  mains  des  pères.  » 

(5)  «  Le  podestat  des  Génois.  » 

(6)  «  Le  droit  des  hommes  et  des  femmes.  » 

(7)  «  En  présence  du  prêtre...  et  en  présence  d'autres  hommes.  » 
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se  construisent  encore  avec  ce  cas  :  àiro  #Xotç  Ixei'voiç  (A.  123,  7), 
(tùv  toTç  lljo&oiç  (A.  124,  24)  ;  spécialement  ev  :  £v  tw  aw.a  (A.  84,  3), 
èv  eôxoX^(A.  154,  22),  Ivxyj  Ô8(p  (A.  339,  12). 

2.  Déclinaisons,  —  Les  auteurs  de  grammaires  grecques  moder- 
nes ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nombre  de  déclinaisons  à  recon- 
naître dans  la  langue  néohellônique;  les  uns  n'en  veulent  que 
deux;  les  autres,  qui  sont  en  majorité,  conservent  les  trois  du 
grec  ancien  ;  quelques-uns  enfin  en  admettent  bien  davantage,  et 
poussent  la  subdivision  jusqu'à  ses  dernières  limites.  Or,  à  priori, 
le  nombre  des  déclinaisons  ne  peut  pas  être  trop  considérable  ;  le 
grec  moderne,  étant  sorti  du  grec  ancien,  non  de  toutes  pièces, 
mais  par  voie  de  formation  populaire ,  c'est-à-dire  en  se  déga- 
geant petit  à  petit  de  ce  qui  est  demeuré  l'archaïsme,  a  nécessai- 
rement obéi  à  une  tendance  d'unification  qui  réduit  presque  tou- 
jours au  lieu  d'augmenter  les  divisions  delà  langue  mère  ;  si  nous 
avons  trois  types  de  déclinaison  en  grec  ancien,  ceux  du  grec 
moderne  devront  être  au  nombre  de  trois  au  plus.  Mais  d'après 
quels  caractères  classerons-nous  les  substantifs?  Je  ne  puis  faire 
ici  une  théorie  de  la  déclinaison  romaïque  :  c'est  un  sujet  qui 
rentre  dans  la  grammaire  grecque  vulgaire  et  que  je  me  propose 
de  traiter  ailleurs.  Je  poserai  seulement  quelques  principes  qui 
me  paraissent  devoir  être  pris  en  considération  pour  cet  objet  : 

1°  La  troisième  déclinaison  ancienne,  dite  imparisyllabique,  a 
cessé  d'exister;  les  substantifs  appartenant  à  cette  déclinaison  (sauf 
les  neutres  en  {/.a  et  quelques  autres),  ont  augmenté  d'une  syllabe 
leur  nominatif,  en  prenant  pour  type  du  cas  sujet  l'accusatif  sin- 
gulier, conservé  tel  quel  pour  le  féminin  ,  accompagné  d'un  <r 

comme  signe  du  masculin  :  ô  Trarepa-;,  ô  xopaxa-ç,  ^  (xyjxepa,  r\  cpXoya. 

2°  Les  substantifs  masculins  forment  leur  génitif  par  la  sup- 
pression du  <y;  les  féminins  ajoutent  cete  lettre.  Sont  exceptés  les 
noms  en  oç. 

3°  Les  substantifs  accentués  sur  la  dernière  deviennent  impari- 
syllabiques au  pluriel,  c'est-à-dire  que  le  pluriel  a  une  syllabe  de 
plus  que  le  singulier,  à  savoir  âsç,  ajouté  au  thème  nominal.  Les 
noms  en  o;  accentué,  rares  d'ailleurs,  n'ont  pas  suivi  cette  règle 
(V.  plus  bas  des  exceptions  pour  les  noms  en  tioç  =  xvfc  au  moyen 
âge). 

Ceci  posé,  j'admets,  dans  le  grec  vulgaire,  d'après  la  forme  des 
substantifs ,  deux  déclinaisons  principales ,  plus  une  déclinaison 
mixte,  ou,  si  l'on  veut,  imparisyllabique  : 

La  première  déclinaison  comprend  les  substantifs  en  o;,  neutre 
o[v],  génitif  ou  ; 
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La  seconde  contient  tous  les  autres  substantifs  qui  ont  le  môme 
nombre  de  syllabes  à  tous  les  cas; 

Le  type  mixte  est  celui  des  substantif»  qui  ont  au  pluriel  une 
syllabe  de  plus  qu'au  singulier. 

Voici  les  paradigmes  de  ces  déclinaisons  dans  le  dialecte  chy- 
priote. 

Première  déclinaison. 

Singulier.  Pluriel. 

M.  F.  N.  M.  F.        N. 

N.      -oç  -ov[-iv]  N.  -01  -<x[-r\] 

G.  "OU  G.        [-triv]  -COV       -toV 

A.  -ov  A.  -ouç  -«[-"»)] 


A  cette  déclinaison  appartiennent  : 

1°  Les  masculins  en  oç  (féminins  en  oç  rares)  et  neutres  en  ov, 
comme  ô  aôpuvrcoç,  ô  vepoç,  xb  3"epxov,  to  toi^iov.  Les  neutres  sont  peu 
nombreux. 

2°  Les  neutres  en  tv  pour  cov,  gén.  tou  ,  et  en  piv  pour  piov,  gén. 

pxou  :  to  7cai8iv,  tou  tcxiSiou  ;  to  [xovacrTYJpcv,  tou  (xovaaTïipxou.  Les  Substan- 
tifs terminés  en  grec  vulgaire  par  piov,  paroxytons,  ne  syncopent 
pas  Yo,  comme  to  Sepxov,  xh  ^topxo'v,  et  rentrent  dans  la  première  ca- 
tégorie. 

3°  Les  neutres  en  oç,  soit  primitifs,  soit  dérivés  de  neutres  en  ov, 
ou  de  masculins  en  oç;  leur  pluriel  est  en  y) :  to  7tXoutoç,  toc  ttXouty); 

TO  (XSTpOÇ,    TOC   (XETpY). 

4°  Les  masculins  en  iç  pour  toç ,  qu'on  écrit  ordinairement  vjç  ; 
leur  génitif  est  le  plus  souvent  en  *],  par  analogie  avec  la  seconde 
déclinaison  :  ô  xappsTTdcpviç,  tou  xappsTTapv).  Ce  sont,  pour  la  plupart, 
des  substantifs  ayant  une  terminaison  latine  ;  ils  suivent  quel- 
quefois la  déclinaison  mixte. 

5°  Je  fais  rentrer  dans  cette  déclinaison  les  neutres  en  av,  gén. 
octou,  qui  ont  les  désinences  du  neutre,  sauf  au  nom.-acc.  sin- 
gulier :  to  7rpaf/.(xocv ,  tou  ^pau^uocTOu  ;  to  yocXocv,  tou  yaXocTOu  ;  on  a  même 
le  nominatif  yoWov,  cf.  àXoyaTo  (Pio,  Contes,  Syra,  p.  216).  Les 
substantif  en  atu.ov  se  déclinent  de  la  même  manière,  comme  s'ils 
avaient  le  nominatif  en  av  :  to  ypotyifxov,  tou  ypa-jnfxaTou. 

Remarques.  —  1°  Le  vocatif  des  masculins  en  oç  est  en  e  quand 
ces  noms  sont  restés  de  la  langue  ancienne  :  àôpto7ce;  en  o,  lors- 
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qu'ils  viennent  de  substantifs  en  wv  :  yepo  ;  les  noms  en  yjç  suppri- 
ment le  ff  :  xa|/.Y]Xapv). 
2°  Les  neutres  en  pov  ont  le  pluriel  en  a  et  en  r\  :  xo  SevSpov,  xà 

SevSpa  et  ÔEvSpy]  ;  to  xàaxpov,  xà  xaaxpa  et  xaaxpr). 

3°  Les  substantifs  composés  dont  le  second  composant  est  un 
nom  en  tv,  comme  toxXy]0(T7uxiv,  font  quelquefois  aux  génitifs  tou  et 

taiv. 

Seconde  déclinaison. 


Singulier. 

Pluriel. 

M. 

F. 

M.                F. 

N. 

-ç 

- 

N. 

•  -eç[-atç] 

G. 

- 

-ç 

G. 

[-a)v]                -tov 

A. 

-V 

A. 

-sç[-atç] 

Sur  ce  paradigme  se  déclinent  nous  les  substantifs  barytons 
masculins  et  féminins  non  terminés  en  oç. 

A.  Masculins.  —  1°  En  ocç  :  ô  TOxxepaç,  ô  avxpaç,  ô  Àscoviôa;; 
2°  Ell  yjç  :  ô  ^acpxYjç,  ô  xÀecpxrjç; 

B.  Féminins.  —  1°  En  a  :  r\  [j.y]XEpa,  $\  yuvatxa,  $\  [xepa,  ^  yXcoaaa  ; 
2°  Ell  Y)  :  r\  xop-y],  ^  [/.ouxxr),  ^  veoxiq; 

3°  En  t,  venant  de  cç  :  ^  -ttoXi,  *,  ppuat,  -fj  xa^t. 

Remarques.  —  1°  Le  vocatif  masculin  supprime  le  <r;  le  féminin 
est  semblable  au  nominatif. 

2°  Plusieurs  masculins  en  aç ,  vjç ,  et  féminins  en  a ,  yj ,  qui  ne 
sont  pas  accentués  sur  la  dernière  suivent  parfois  la  déclinaison 
mixte;  l'usage  les  enseigne;  ex.  jj  (xàwa,  pi.  [xawàSeç.  On  rencontre 
(xava  oxyton  dans  les  Chroniques  (M.  46,  17). 

3°  Quelques  substantifs  masculins  en  aç  ont  aussi  un  génitif 
singulier  en  ou,  et  font  au  pluriel  nominatif  oi,  accusatif  ouç, 
comme  si  le  nominatif  singulier  était  en  oç  :  ô  yépovxaç ,  ô  ^etfAûvaç, 
ô  Saijxovaç,  ô  ap^ovxaç,  ô  ystxo'vaç  ;  ce  sont  des  substantifs  dérivés  de 
la  troisième  déclinaison  ancienne. 

4°  Les  féminins  en  t  conservent  souvent  l'ancien  <j  du  nomina- 
tif; ceux  en  xtj,  de  xyjç,  xyjxoç,  ont  aussi  la  forme  régulière  en  xyjxoc. 

5°  L'usage  est  de  donner  au  pluriel  l'orthographe  aiç  aux  subs- 
tantifs qui  appartenaient  anciennement  à  la  première  déclinaison, 
et  eç  aux  autres. 

6°  'Hu-epa  fait  au  génitif  singulier  r^épouç  et  ^uipou;  au  génitif 
pluriel  Y)|xepivO>v  ;  de  mêmevuxxa,  g  en.  sing.  vuxxouç  et  vuxxoîi. 
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Déclinaison  mixte. 

Singulier 

> 

Pluriel. 

M. 

F. 

M. 

F. 

N. 

-ç 

- 

N. 

-Seç 

G. 

- 

-ç 

G. 

[-8wv] 

-OtoV 

A. 

-V 

A. 

-8eç 

Cette  déclinaison  comprend  tous  les  substantifs  oxytons  et  péris- 
pomènes  non  terminés  en  oç  : 

A.  Masculins.  —  1°  En  aç  :  ô  toxttôcç,  6  xaXXtxa;  ;  et  par  conséquent 
les  substantifs  en  taç  (e'aç)  venant  de  eu;  :  ô  jSaatXtaç ,  ô  cpovtaç  ;  pi. 
a8eç  ; 

2°  En  9jç  :  ô  xacper^ç,  ô  [i.7roïaTÇ9)ç  ;  pi.  îjSeç; 

3°  En  ifc  :  ô  7rpa{X(jt.aTeunqç,  ô  \r\GTr\ç  ;  pi.  a8eç  ; 

4°  En  ouç  :  ô  7raroTouç;  pi.  ouSeç.  Ces  substantifs  sont  rares. 

B.  Féminins.  —  1°  En  a  :  -jj  xupà,  ^  £xà;  p/.  àSeç  ; 
2°  En  >j  :  -^  àepcpTi,  -^  ytopTio  ;  pi.  a8eç  ; 

3°  En  ou  :  t\  àXou7rou,  ■?)  (jtaïu.ou;  p/.  ouSeç  ; 

De  plus,  une  catégorie  de  masculins  en  U  et  de  féminins  en  e, 
peu  nombreux,  d'origine  étrangère,  comme  ô  xacpe'ç,  fi  arête;  pi. 
éSeç. 

Remarques.  —  1«  Le  vocatif  suit  les  règles  de  la  seconde  décli- 
naison. 

2°  Les  substantifs  en  7fc,  à,  y\  peuvent  aussi,  mais  irrégulièrement 
et  rarement ,  suivre  la  seconde  déclinaison  ;  les  premiers ,  ainsi 
que  ceux  en  yjç  de  la  seconde  déclinaison,  ont  parfois  la  forme 
ancienne  ou  du  génitif. 

3°  Les  noms  en  taç,  de  euç,  ont  rarement  le  pluriel  ancien  en  etc. 

Dans  les  documents  chypriotes  du  moyen  âge ,  la  déclinaison 
n'est  pas  encore,  si  je  puis  parler  ainsi,  complètement  moderni- 
sée ;  un  grand  nombre  de  désinences  anciennes  sont  encore  en 
usage ,  et,  pour  la  plupart  des  cas ,  on  trouve  généralement  deux 
formes  :  l'une  est  la  forme  primitive,  l'autre  la  forme  romaïque  ; 
quelques  substantifs  ont  même ,  à  certains  cas ,  une  troisième 
forme,  tantôt  ancienne,  tantôt  moderne,  qui  provient  de  la  confu- 
sion entre  deux  déclinaisons  anciennes.  Des  exemples  montreront 
clairement  ce  mélange  au  moment  où  la  langue  était  encore  en 
voie  de  formation.  Pour  plus  de  clarté,  je  suivrai  l'ordre  que  j'ai 
adopté  plus  haut. 
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Première  déclinaison.  —  1°  Substantifs  masculins  et  féminins  en 
oç,  neutres  en  ov  :  Ils  sont  réguliers  à  tous  les  cas.  Le  a  du  nominatif, 
dans  les  féminins,  est  quelquefois  supprimé,  ainsi  que  le  v  à  l'ac- 
cusatif et  au  neutre  (V.  Apocope).  lO  Xao'ç  (M.  200,  1)  fait  au  pluriel 
o\  Xaç  (M.  201,  4),  touç  Xaç  (M.  199,  1);  le  pluriel  neutre  est  quel- 
quefois en  y)  :  Ta  xacrrpY)  (M.  6,  22),  xà  SévS^  (A.  450,  12).  —  On 
trouve  le  génitif  ôSouç  (A.  454,  17). 

Dans  les  Assises ,  certains  substantifs  en  t^ç  ont  une  seconde 
forme  en  Tto'ç,  et  ont  régulièrement,  puisqu'ils  sont  oxytons, 
le  pluriel  de  la  déclinaison  mixte  :  ô  tcooXvitioç  (A.  448,  20),  tou  7rou- 
Xyitioïï  (A.  250,  21),  tov  itouXv)tiov  (A.  448,  10);  —  de  même  ô  Savewnoç 
(A.  304,  2),  tov  Saveicmov  (A.  294,  7),  tou  Socveiœtcou  (A.  303,  23),  touç 

SaVElCTtoSeÇ  (A-    309,    14);   ô   £[//7U<XT£UTtOÇ  (A.   309,    22),  Ot    £(Jt.7:i<7TEUTlto- 

Seç  (A.  160,  9),  touç  IixtuctteutioSeç  (A.  160,  11)  et  touç  evîtioteutiouç  (A. 
411 ,  21);  —  tou  àyopasTioïï  (A.  287  ,  1)  ;  —  ô  àvxafartrfç  (A.  353,  12), 
tou  àvxaXeTtou  (A.  275,  10);  —  tou  a7roXoyY)Tioïï  (A.  275,  11);  —  tov  jxe- 
t<x7iouXy)tiov  (A.  293,  12);  -  de  môme  SysiouSsç  (M.  233,  5),  de  Seto'ç  == 
S-eioç.  Pour  les  génitifs  en  a>,  ainsi  que  les  accusatifs  en  wç,  v.  plus 
haut,  p.  33,  34. 

Masculins  en  oç,  dérivés  de  substantifs  en  wv  :  ô  ap/oç  (M.  103, 
22),  ô  yéÏToç  (M.  14,  2);  tou  ys'pou  (M.  347,  9);  tov  à'p^ov  (M.  298,  2), 
tov  yepov  (M.  367,  27).  Je  n'ai  pas  d'exemples  du  pluriel,  sauf  Trpw- 
Toyépouç  (M.  308,  3).  V.  les  formes  anciennes  à  la  seconde  décli- 
naison. 

2°  Neutres  en  iv  et  en  pywv  :  Réguliers  ;  le  v  tombe  rarement ,  et 
dans  les  noms  en  pyiov,  le  y  n'est  pas  toujours  écrit  :  t&  (xova<rr^pta 
(M.  133,  26). 

3°  Les  neutres  en  oç  dérivés  d'une  autre  forme  sont  assez  nom- 
breux et  semblent  ne  pas  avoir  d'autre  cas  que  le  nominatif  et 
l'accusatif  :  to  ypacpoç  =  j\  ypacpvj  (A.  104,  17),  SoXoç  =  ô  So'Xoç  (A.  27, 
29),  t6  Spo'croç  =  -f\  ôpocoç  (M.  40,  16),  to  Siacpopoç  =  f)  ôtacpopa  (M.  321, 

4),    TO   (JLEaOÇ  =  TO    (J.£(70V  (M.    109,    26),    JXETpOÇ    =    [AETpOV    (A.     183,    20), 

vfaoç  =  vixyj  (M.  265  ,  23),  to  aro'Xoç  =  ô  cjto'Xoç  (M.  86 ,  22),  cpo'poç  == 
ô  cpopoç  (M.  205,  4),  xtyjvoç  (A.  111,  22),  forme  ancienne  au  lieu  de 
la  forme  moderne  xtyjvov  (A.  111,  29).  Ces  sortes  de  substantifs 
sont  d'ailleurs  assez  nombreux  dans  la  langue  ancienne  :  to  ypacpoç, 
to  vixoç,  to  7tXoutoç,  to  eXeoç,  etc.  Le  génitif  toi^ouç  (A.  111,  15)  vient 
d'une  confusion  entre  les  deux  formes  Ô  to^oç  et  to  refyoç. 

4°  Masculins  en  vjç  pour  ioç  :  Voici  la  déclinaison  de  xuptç  :  ô  xuptç 
(A.  445,  20),  xuprjç  (M.  32,  1);  —  tou  xupoù  (M.  36,  6);  —  tov  xupr)v 
(M.  33,  3),  xupi  (A.  445,  10);  —  ot  xapaêoxupoi  (M.  82,  3)  ;  —touç  xapa- 
êoxupouç  (M.  45,  24)  ;  voc.  sing.  xupyj  (M.  228,  15)  ;  xïïpc  (A.  445,  13). 
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La  terminaison  toç  se  rencontre  quelquefois  :  6  vntfcoc  (M.  171  , 
26),  tov  vo-raptov  (M.  90,  25).  —  Formes  imparisyllabique!  :  oî  wup- 
aàptôeç  (M.  351,  12),  touç  xa&xXtâpideç  (M.  232,  25). 

5°  Neutres  en  |i.av  et  en  aqxov  :  Ils  n'ont  de  particulier  que  la 
forme  ancienne  du  génitif,  d'ailleurs  très  rare  :  Tupay^aToç  (A.  20, 
21).  Le  v  tombe  assez  souvent.  On  trouve  ydvaTov  (B.  455,  8),  apu.a- 
tov  (B.  490,  22);  je  n'ai  pas  rencontré,  sauf  ces  deux  exemples,  de 
nominatif-accusatif  en  octov,  bien  qu'il  soit  dans  les  glossaires. 

Seconde  déclinaison.  —  A.  1°  Les  masculins  en  aç  ont  souvent 
la  forme  ancienne  parallèlement  à  la  forme  romaïque  lorsqu'ils 
dérivent  de  la  troisième  déclinaison  grecque;  on  rencontre  égale- 
ment les  formes  signalées  à  la  troisième  remarque  :  6  apywv  (M. 
334,  2),  ô  TOXTfy  (M.  223,  4),  ô  x.et{*ô5vocç  (B.  451,  19),  ô  dfvdpaç  (A.  96, 

3)  ;  —  tou  TToexpoç  (M.  84,  4),  tou  Xijjuovoç  (M.  120,  18),  tou  (xapxupa  (A. 

13,  4),   TOU  XY|pUXOU   (A.    215,    9),   TOU  yetTo'vOU  (A.    360,    29)  ;  TOV  7Tpà/TO- 

pav  (M.  47,  24);  tov  (i.apTupav  (A.  13,  26),  le  v  tombe  rarement  ;  tov 
7rpdtxTopov  (M.  377,  23),  forme  rare  ;  —  oî  yspovTeç  (M.  303,  27),  oî  yet- 
Tovot  (M.  13,  22)  %ovTot  (voc.  A.  339,  3);  —  tûv  yepo'vTcov  (M.  137, 
27);  —  touç  àppvTaç  (M.  29,  5),  rare,  touç  apyovTeç  (M.  96,  16),  touç 
Soupvouç  (M.  299,  18),  touç  yetTovouç  (M.  13,  21).  —  Formes  impari- 
syllabiques, rarement  :  oî  ^yàSeç  (B.  480,  23),  touç  pYjyaosç  (M.  11, 
13).  —  Notons  le  génitif  toSou  (M.  329,  25). 

2°  Masculins  en  vjç  :  Le  a  tombe  quelquefois  (V.  Apocope).  L'ac- 
cusatif pluriel  a  parfois  la  terminaison  ancienne  :  touç  vocutocç  (A.  6, 
30),  touç  [X£Ta7rpaTaç  (A.  6,  24)  ;  ces  substantifs  sont,  d'ailleurs,  ré- 
guliers. —  Le  mot  aùÔEVTrjç  ou  àcpevTYjç,  également  régulier,  a,  de 
plus,  les  formes  suivantes  :  g.  s.  àcpéVrou  (Mes.  BtêX.,  H,  p.  p[/.a'), 
aùGevToç  (A.  3,  14)  et  àcpEVTOç  (A.  43,  8);  voc.  pi.  àcpéVroc  (M.  147,  1). 
—  Formes  imparisyllabiques  :  oî  7roupY£^Seç  (A.  88,  5),  touç  7cptv- 
T^Seç  (M.  47,  27). 

B.  1°  Les  féminins  en  a  sont  réguliers;  ceux  qui  appartiennent 
à  la  première  déclinaison  ont  quelquefois  la  forme  ancienne  au 
pluriel  :  fi  (/ipou  (M.  3,  4);  le  type  ancien  s'est  de  même  conservé 
dans  les  substantifs  qui  suivaient  la  troisième  déclinaison  :  [atjtyip 
(A.  16,  17),  yuv>j  (A.  96,  21);  —  yuvatxoç  (M.  327,  13),  -rupoucoç  (A. 
120,  6);  -—ace.  pi.  eîxovaç  (M.  42,  17),  yuvaïxaç  (M.  8,  1).  —  Remar- 
quer ttjç  3aXa<T<rou  (M.  69,  8),  Tvjç  vuxtou  (B.  428,  2)  ;  Cf.  Trjç  3aXa<7(70U, 

Physiol.,  112,  et  tou  SaXaoaou  (sic),  cité  par  Talbert,  De-  ling.  gr. 
vulg.,  p.  46. 

2°  Les  féminins  en  v\  se  déclinent  régulièrement  ;  ceux  qui  vien- 
nent de  noms  en  tyjç  ont  les  deux  formes  en  vr\  et  ty]t<x  :  t9)ç  xoivo'tyjç 

(A.    334  ,    10),    T7JÇ    ^UYJ)0T7)Ç    (A.    183,    1),    T^|V  XpUo'TYJV   (A.    435,   5),     T^)V 
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7rXou<rtoTY)Tav  (M.  48, 14),  ^  i<toty)tocv  (A.  39,  21)  avec  le  v  paragogique. 
3°  Féminins  en  t  :  Le  a  reste  quelquefois  au  nominatif  :  ^j  rafo 
(M.  142,  25).  On  trouve  encore  au  génitif,  sing.  eo>ç,  pi.  ecov  :  tyjç 
yevv^dewç  (M.  126,  11),  tyjç  xpiastoç  (A.  3,  2),  xtov  à7ioxp(<T£Wv  (A.  28,  18)  ; 
mais  au  pluriel  la  désinence  régulière  est  wv,  comme  dans  la 
langue  actuelle  :  twv  ppuatov  (M.  4,4),  xwv  uttoôectwv  (A.  438,  10). 
Enfin  l'accusatif  pluriel ,  outre  la  désinence  régulière  eç  (atç),  fait 
encore  etç  et  aç  dans  les  Assises  :  tocç  xpto-etç  (A.  4,  29),  tocç  xpto-aç 

(A.  21,  11),  Taç  âpégaç  (A.  121  ,  21),  Taç  7rapaxXY)<jaç  (A.  378,  13),  Taç 
Ôicoôéraç  (A.  334,  9). 

Déclinaison  mixte.  — A.  1°  Les  substantifs  en  aç  sont  réguliers; 
pour  ceux  en  taç  (eaç)  on  trouve,  quoique  rarement,  la  forme  an- 
cienne à  tOUS  les  Cas  :  ô  paaiXeuç  (M.  6,  29),  tou  (katXecoç  (M.  14,  21), 
oî  yovetç  (M.  20,  19),  touç  ïepeïç  (M.  346,  6).  Remarquons  Yacc.  plur, 
yovtouç  (M.  3,  8),  et  le  gén.  sing.  Upûç  (A.  365,  2). 

2°  Je  ne  connais  pas  d'exemples  de  substantifs  en  9jç ,  sauf  ip- 
7raX9jç  (M.  82,  23),  §pxù3k  (M.  329,  8),  qui  est  régulier. 

3°  I^es  masculins  en  ^ç,  qui  sont  réguliers,  ont  souvent  le  gé- 
nitif singulier  en  ou  :  tou  Xy)<7toïï  (M.  4,  23),  xoïï  àyopaaxou  (A.  5,  22), 
et  parfois  l'accusatif  pluriel  en  atç  :  touç  Xy)<rroc(ç  (M.  4,  17)  ;  mais 
touç  XrjaxaSaç  (M.  4,  22).  —  Le  mot  (TUYYevifc  a  en  outre  les  désinences 
suivantes  :  ot  o-uyyEvetç  (A.  5,  30),  touç  ffuyyevEÏç  (A.  16,  19),  touç  auy- 
yevouç  (A.  139,  18),  touç  o-uvyyevaç  (M.  59,  8). 

4°  J'ai  noté  seulement ,  comme  formes  de  substantifs  en  oïïç ,  ô 

TOX7T7TOÏÏÇ  (M.    188,    15),   TOU  TVX'K'XOU  (M.    36,    5),   TOV  7Ca7CTCOUV  (M.    56,    10); 

il  est  régulier. 

B.  1°  et  2°  Les  féminins  en  à  et  en  r\  ne  se  distinguent,  au 
moyen  âge,  que  par  quelques  formes  conservées  de  la  déclinaison 
ancienne  :  t«ç  ypatpaç  (M.  57,  7),  Tàç  aSsX<paç  (A.  131,  10).  Ajoutons 
t«ç  auXocSaç  (A.  350,  11),  l'accusatif  pluriel  yîiatç  (A.  358,  29;  365, 
13),  et  le  gén.  sing.  ibrtêouXaç  (A.  127,  26). 

3°  Féminins  en  ou  :  Seulement  ytXXou  (M.  128,  12)  et  (xafx^ou  (M. 
128,  12),  qui  sont  réguliers. 

En  résumé,  la  déclinaison,  dans  le  dialecte  chypriote  du  moyen 
âge,  ne  diffère  de  la  déclinaison  actuelle,  d'une  manière  géné- 
rale, que  par  l'emploi  de  formes  anciennes.  J'ajouterai,  pour  être 
complet,  autant  qu'il  m'est  possible,  les  observations  suivantes  : 

Quelques  substantifs  se  déclinent  à  la  fois  en  oç  et  en  tjç  :  Ma- 
(xouXouxot  (B.  444,  4)  et  MaLxouXouxtSsç  (B.  444,  21);  xovToaTauXoi  (B. 
445,  6)  et  xovTOdTocuXiSeç  (B.  445,  5). 

Certains  mots  masculins  sont  devenus  féminins  :  aï  àytat  xavoveç 
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(A.  126,4),  xty  é<pOa/(/.ov  (A.  455,  27);  l'accord  tîjç  ouwtéjf|M»oc  (A. 

273,  titre)  me  paraît  une  inadvertance. 

Le  mot  T07roxpàrwp  semble  indéclinable;  on  trouve  plusieurs  fois 
l'ace,  tov  TOTToxpàxwp  (M.  301,  24;  302,  16;  303,  13;  304,  12);  de 
môme  toïï  TeiYj>xocoTpov  (M.  210,  8,  9). 

Enfin  le  participe  TeOvY)xo>;,  qui  revient  souvent  dans  les  Assises, 
est  remarquable  par  la  multiplicité  de  ses  formes  ;  voici  celles  que 
j'ai  recueillies  : 

ô  têôvyixwç  (A.  130,  8).  ô  TiOvrôroc  (A.  382,  30). 

toïï  te8vy)xotoç  (A.  17,  7).  toïï  teOvewtou  (A.  142,  12). 

tov  Teôvyjxôrav  (A.  107,  14).  tov  teôvewtov  (A.  302,  21). 

Ô  TEÔVeOJTYlÇ  (A.  382,  6). 

toïï  teôvscotoç  (A.  142,  8).  

TOV  TEÔveWTOCV  (A.   16,    21).  TOV  TEÔVEtoTYjV  (A.    460,    2), 

toÙ;  TeÔveëûTocç  (A.  16,  20).  et  tov  TEÔvEomj  (A.  459,  25). 

toïï  têÔvyixoïï  (A.  107,  17).  toïï  Svswtoç  (A.  120,  26). 


fJTeevypaj  (A.  140,  7).  

Trjç  Te6v7]x9iç  (A.  139,  31).  tyjç  teÔvewtyjç  (A.  16 ,  5), 
et  tvj;  TsôvecoTaç  (A.  370,  1). 


Dans  le  même  sens  sont  employés  ô  3avs(ç  (A.  119,  30),  ô  Sv^to'ç 
(A.  384,  13),  féminin  4j  Sv^  (A.  391,  11). 

3.  Noms  propres.  —  Au  moyen  âge,  tantôt  ils  se  déclinent , 
tantôt  ils  sont  indéclinables  (v.  p.  55);  dans  le  dialecte  actuel, 
ils  suivent  le  paradigme  auquel  les  rapporte  leur  terminaison  ; 
ceux  en  oç  ont  le  vocatif  en  o. 

4.  Féminins  et  diminutifs.  —  Je  renvoie  à  la  grammaire  de 
M.  Em.  Legrand  pour  les  formes  actuelles.  Au  moyen  âge,  les 
féminins  sont  généralement  en  ouva  (eva)  quand  ils  viennent  de 
masculins  en  vjç  :  TrpiVrÇaiva  (M.  298,  17),  xouvxaiva  (M.  346,  10), 
xovToaTauXaiva  (M.  222,  25);  (piXevaiç  (M.  129,  20)  est  une  exception. 
Les  masculins  en  oç  donnent  vjaa  ou  taaa  :  àYyoWaa  (M.  188,  8), 
cuveaxapoVa  (A.  158,  29),  xAepovo'pjffa  (B.  480,  20).  Le  féminin  de 
(7uyy£V7]ç  est  (7i>YYevaTpl'a  (M.  188,  13). 

Gomme  diminutifs  peu  usités,  je  note  lxxAr,(yoïïStv  (M.  24,  10), 
7tt(o^ouXixo;  (M.  52,  2),  et  trois  formes  neutres  en  tcouXov,  XaYï)vo7wo- 
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Xov  (283,    1),  aicafehcouXov  (M.  156,    16)  et  x<xpx<foouXav  (M.  230,    10). 
V.  Appendice  II. 

III 

Adjectif. 

Gomme  dans  le  grec  ancien  et  moderne,  les  adjectifs,  dans  le 
dialecte  chypriote,  suivent  la  déclinaison  des  substantifs  ;  je  me 
bornerai  à  signaler  ce  qui  est  le  plus  saillant.  Le  dialecte  actuel 
forme  généralement  les  féminins  des  adjectifs  terminés  par  poç  en 
pï),  comme  le  grec  ordinaire,  en  conservant  l'accent  sur  la  même 
Syllabe  qu'au  masculin  :  IXsuôepoç,  IXeuOepyj,  [xsYocXvjxxEpoç,  (xsYocXYycTEpY)  ; 
v.  p.  29.  Les  adjectifs  en  xoç  font  leur  féminin  en  xrj,  pron.  tchi, 
ou  en  xa ,  qu'on  écrit  xtoc  pour  indiquer  la  prononciation  x'  :  àya- 
TcyjTtxoç,  àYa7tY)xtxvî  et  âyaTTriTixtà.  Le  chypriote  ne  se  distingue  pas  à 
cet  égard  du  grec  commun.  Au  comparatif,  on  a  conservé  l'an- 
cienne forme  xaXXuov,  devenue  xàXXtoç,  neutre  xaXXtov;  on  dit  aussi 
xaXXtcoxspoç. 

Au  moyen  âge ,  nous  trouvons  en  outre  au  féminin  Xaxunxoc  (A. 
129,  16),  qui  est  peut-être  employé  adverbialement  au  neutre 
pluriel;  xpax^Evotç  (A.  134,  30)  au  nominatif  masc.  plur.  est  un 
exemple  unique  que  je  n'hésite  pas  à  noter  comme  faute.  Enfin 
les  sons  w  et  o  étant  identiques,  on  ne  s'étonnera  pas  de  rencon- 
trer des  comparatifs  et  superlatifs  qui  ne  suivent  pas  la  règle 
ancienne  :  YXYiyopoxepov  (M.  107,  3),  xovxwxspa  (A.  49,  6),  f/.£YaXoxspr|v 
(A.  359,  31),  [XEYaXoxaxov  (M.  190,  27);  cf.  peyocXcoTaTOç  ,  Et.  Mag., 
780,  1,  et  (/.EYocXoaxgpov ,  id.,  780,  3. 

IV 

Pronom. 

1.  Pronoms  personnels  et  réfléchis.  —  Les  deux  premières  per- 
sonnes sont  à  Chypre  Eco,  y'^  et  èyiu,  I<jou;  on  dit  encore  êyu&w), 
èWvY);  dans  les  Chroniques  êy<&v  (M.  294,  5). 

Pour  les  pronoms  réfléchis  (1),  qui  sont  réguliers  dans  le  dia- 
lecte actuel ,  les  Chroniques  donnent  les  formes  suivantes  :  auxov 
suivi  des  pronoms  enclitiques  {/.ou  (M.  136,  28),  cou  (M.  15,  3),  xou 

(1)  Je  les  nomme  réfléchis  à  cause  de  leur  forme,  car  très  souvent  ils  ne  se 
rapportent  pas  au  sujet. 
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(M.  137,  13),  aaç  (M.  136,  20),  xouç  (M.  15,  3);  do  nx-nie  en  g 
vulgaire.  Do  plus,  aux  deui  premières  personnels  du  pluriel,  lo 
génitif  a&Twv  dépendant  de  à;,  qui  oedoit  pas  y  ('ire  réuni  dans 
l'orthographe  :  àÇ  aôtûv  [xaç  (M.  94,  26),  iÇ  aôrfflv  <raç  (M.  95,  4);  de 

môme  à  la  troisième  personne  plurielle  :  i?  aôt%  xouç  (M.  95,  1). 
Enfin  les  formes  jjauTo'v  aou,  aaç  (M.  14,  9,  10),  Saux9;ç  (/.ou  (M.  14,  9), 

tou  (M.  14,  24),  toujours  précédées  de  àwrf,  à7cou,  et  que  l'on  doit 
par  conséquent  considérer  comme  pléonastiques,  àuou  i-auTYjç  (xou 
devant  se  résoudre  en  à™  il  a&T-?jç  u.ou.  —  On  trouve  encore  à  la 
première  personne  tov  e^auxov  (xoo  (M.  136-137),  et  à  la  troisième 
tov  epauTov  tou  (M.  13,  16;  125,  21  ;  155 ,  3).  Remarquons  que  ces 
formes,  sauf  la  dernière,  perdent  souvent  le  sens  réfléchi  et  sont 
équivalentes  à  un  simple  pronom  personnel. 

2.  Pronoms  relatifs  et  indéfinis.  —  Le  peuple  emploie  ôirou,  7tou, 
au  lieu  du  relatif  ô  ôwrïoç.  Dans  la  langue  du  moyen  âge,  le  pro- 
nom relatif  sujet  est  ô  7cckoç,  ^  -nota,  to  toiov;  au  neutre,  on  trouve 
aussi  to,  toc.  Le  pronom  régime  a  presque  sans  exception  la  forme 
de  l'article.  On  peut  admettre  en  principe  que  la  forme  Ô7tou  sert  à 
exprimer  tous  les  genres ,  tous  les  nombres  et  tous  les  cas  ;  on  en 
verra  l'usage  dans  la  syntaxe. 

Le  pronom  indéfini  chacun,  qui  se  rend  en  chypriote  actuel  par 
xaôsvaç,  xaôeuaà,  xaôévav ,  ainsi  qu'en  grec  vulgaire,  était  exprimé 
au  moyen  âge  par  7raaa  elç  ,  7ra<ja£?ç  OU  -Traça  evaç ,  7caaa  (xia,  7ra<7a  ê'va, 
gén.  7ra<7avoïï,  ace.  7raaàvav  ;  7taaa  ne  se  décline  pas.  On  rencontre  à 
l'accusatif  Tiasav  iWv  (M.  30,  23),  et  au  nominatif  ttSç  veïç  (B.  428, 
12).  De  même  l'adjectif  indéfini  chaque  était  exprimé  par  7ra<ja 
indéclinable. 

Pour  xavevaç  on  trouve  la  forme  xaveveiç  (M.  81,  16). 

3.  Pronom  interrogatif.  —  Le  pronom  interrogatif  neutre  est 
tvTa ,  commun  à  plusieurs  autres  dialectes.  Dans  les  Assises  la 
forme  régulière  est  TrjvTa,  plus  voisine  de  l'étymologie. 


Verbe, 

1 .  —  Remarques  générales. 

La  partie  la  plus  originale  du  dialecte  chypriote,  en  ce  qui  con- 
cerne la  morphologie,  est  la  conjugaison.  Si  dans  son  ensemble 
elle  ne  diffère  pas  de  la  conjugaison  vulgaire  au  point  d'être  in- 
compréhensible pour  un  Grec  étranger  à  Chypre,  elle  s'en  distin- 
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gue  par  un  assez  grand  nombre  de  formes  spéciales  inconnues  à 
la  langue  commune.  Ces  traits  distinctifs  se  dégageront  d'eux- 
mêmes  dans  les  modèles  de  conjugaison  que  nous  donnerons  plus 
loin;  mais  auparavant  il  est  utile  de  les  signaler  l'un  après  l'au- 
tre, et  d'attirer  l'attention  sur  chacun  d'eux  en  particulier;  les 
formes  médiévales ,  mises  en  parallèle ,  montreront  à  quelle  épo- 
que ils  peuvent  remonter. 

1°  Le  v  final  est  conservé  à  toutes  les  formes  où  il  existe  en 
grec  ancien ,  par  exemple  à  la  première  personne  plurielle  de 
l'actif  :  -kuh;  pvjcopoïï[A£V  vàc  to  xa[xouu.EV  toïïto  (Sak.,  142,  13)  (1),  àfp-rçxauiv 
tooç  £xe(vouç  xeÏ  xaXà  x'  -yjpTafxev  x'  YjupajJLEV  xaXXiTTspa  (Sak.,  168,  4)  (2). 
De  plus  il  est  ajouté,  en  règle  générale,  aux  troisièmes  personnes 
du  singulier  en  s  et  le  plus  souvent  à  la  troisième  pers.  sing.  en 
y)  de  l'aoriste  passif  :  ô  yépoç  âttoxpftfapcev  x'  eTrav  toi»  (Sak.,  151,  20)  (3), 

!êXà<TTY]<7£V   (XtCt   \LV\klOL  (Sak.,   149,  25)  (4),  TO  TCOCll'V   £VTu8y)V....    à7TOXptÔY)V.... 

àvaxaT(i>ÔY]v  (Sak.,  162,  28  et  suiv.)  (5).  Nous  avons  vu  plus  haut 
cet  usage  du  v  au  moyen  âge;  à  l'aoriste  passif,  à  la  forme  en  tjv, 
la  troisième  pers.  sing.  est  toujours  v)v.  Il  n'y  a  qu'une  vingtaine 
d'exceptions  dans  les  Chroniques,  presque  toujours  devant  va; 
dans  les  Assises,  ces  exceptions  montent  à  environ  soixante. 

2°  La  troisième  personne  plurielle ,  à  tous  les  temps  et  à  tous 
les  modes  de  l'actif,  est  terminée,  comme  en  grec  ancien,  en  <nv, 
cette  désinence  s'étant  étendue,  par  analogie,  aux  temps  histo- 
riques :  Xéyouffiv,  £<pÉpaaiv;  les  formes  en  ouv,  av,  que  l'on  entend 
quelquefois ,  ne  sont  pas  les  vraies  formes  chypriotes.  Au  moyen 
âge,  bien  que  la  termison  <rtv  se  rencontre  ,  même  aux  temps  his- 
toriques, les  désinences  ouv  et  av  sont  de  beaucoup  les  plus  fré- 
quentes. 

3°  La  troisième  personne  du  singulier ,  aux  temps  historiques 
du  moyen ,  est  terminée  actuellement  en  touv  ,  par  épaississement 
de  l'o  en  ou,  avec  le  v  paragogique  :  èTtupwwexouv  (Sak.  139,  13), 
£px£Touv  (Sak.,  156,  20),  rarement  en  ouvrav  :  ô  paciXéaç  ÈffTéxouvTav 
(Sak.,  154,  n°  5,  10)  (6).  Cette  dernière  terminaison  est  réservée  à 
la  troisième  p.  pi.  comme  dans  la  langue  commune.  Dans  les 
textes  du  moyen  âge ,  les  formes  générales  sont  pour  le  singulier 

(1)  «  Comment  pouvons-nous  faire  ceci?  » 

(2)  «  Nous  les  avons  laissés  là-bas  en  bonne  santé  et  nous  sommes  venus  ici 
où  nous  trouvons  encore  mieux.» 

(3)  «  Le  vieillard  répondit  et  lui  dit.  » 

(4)  «  Il  poussa  un  pommier.  » 

(5)  «  Le  jeune  homme  s'habilla,...  répondit,...  se  perdit  dans  la  foule.  » 

(6)  «  Le  roi  était.  » 
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tov,  et  pou r*  Le  pluriel  ouvxav  •.  Èyatpexov  (M.  344,  1).  taap«irov*Tov  (B. 
472,  14),  fcpo&Uvrav  (M.  6,  22),  Yiviaxouvxav  (M.  39,  20). 

4°  Le  futur  se  forme  à  l'aide  de  La  particule  ^w«,  &wa  (£&*  va), 
tandis  que  la  langue  vulgaire,  qui  emploie  encore  quelquefois  frî 

va,  a  contracté  cette  locution  en  sa.  Les  Chroniques  emploient 

toujours  SéXo)  ;  on  trouve  cependant  3eva  |A7rouv  (M.  285,  18-19),  et 
une  autre  forme  de  futur,  SéXeiç  fulvttç  (M.  233,  7-8)  (1). 

5°  Le  subjonctif  a  les  mêmes  terminaisons  que  l'indicatif  pré- 
sent, ajoutées  au  radical  du  présent  ou  de  l'aoriste;  à  l'aoriste 
passif,  les  désinences  sont  celles  du  subjonctif  actif.  On  a  l'habi- 
tude d'écrire  •/)  au  lieu  de  et;  ce  n'est  qu'une  différence  d'ortho- 
graphe motivée  par  le  subjonctif  ancien  ;  mais  le  subjonctif  aoriste 
passif,  qui  n'a  pas  de  forme  correspondante  à  l'indicatif,  a  tou- 
jours y).  Dans  les  Chroniques,  w  est  plus  fréquent  que  ou  à  la  pre- 
mière pers.  plur.  ;  à  la  troisième,  ou  est  presque  toujours  au  lieu 
de  w;  les  autres  personnes  ont,  en  général,  r\  au  singulier,  et 
presque  toujours  e  au  pluriel. 

6°  L'impératif  aoriste  passif  se  forme  en  3ou  pour  Jbjri  au  lieu 
de  cou  de  la  langue  commune,  et  sert  pour  le  présent  qui  est  peu 
ou  point  usité  :  tcXuôOou,  Xu^ou  et  Xutct^ou  par  le  changement  connu 
du  S-  en  ^  Au  moyen  âge  :  Siao-wOou  (M.  284,  22),  pXsTcrjôou  (M.  315, 
22),  ardfoou  (B.  520,  7),  xoi^Oou  (B.  443,  18). 

7°  Au  moyen  âge,  le  participe  actif  est  en  ovxa  et  plus  rarement 
en  wvxa  pour  les  verbes  barytons,  wvxa  et  rarement  oîîvxa  pour  les 
verbes  contractes.  Cette  forme  est  régulièrement  dérivée  de  l'ac- 
cusatif singulier,  comme  les  substantifs  de  la  troisième  décli- 
naison ancienne;  le  <r qui  devrait  y  être  ajouté  existe  dans  la  lan- 
gue vulgaire.  Ce  participe  est  d'ailleurs  d'un  usage  fort  restreint 
dans  le  langage  courant.  Les  Assises  ont  encore  assez  souvent  les 
formes  ordinaires  et  déclinent  le  participe  :  toïï  èyovxoç,  xouç  Xau.- 
êàvovxaç  (A.  16,  22,  19);  on  trouve  cependant  des  participes  en  wv 
indéclinables  :  xbv  ÇvjtcSv  (A.  155,  6),  xou  Çyjxwv  (A.  171,  20);  cf.  Phy- 
siol.,  xou  xaxacpXsywv  (154),  et  même  des  substantifs,  xou  xuwv  (332). 
La  forme  active  se  rencontre  pour  la  forme  moyenne,  même 
quand  l'actif  n'existe  pas  :  supidxovxa  =  EupKrxo'u.evoç  (M.  58, 3),  sp/wvxa 
=  epxo(/.Evoç  (B.  453 .  18).  —  Le  participe  est  employé  quelquefois 
au  génitif,  dans  les  Chroniques,  comme  participe  absolu  :  eXôovxo'; 
<rou  (M.  257,  *3),  et  dans  des  phrases  tirées  ou  imitées  de  la  Bible  : 

(1)  Cette  dernière  périphrase  est  blâmée  par  quelques  Grecs  comme  barbare. 
V.  4>iXoXoytaç  -rcaXaiaç  te  xat  veaç  Tràpepya,  r\xo\  xà  Eoutcreïa,  sans 
nom  d'auteur;  Athènes,  1854  (1853  au  faux  titre),  p.  22. 
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|30Y)6wVT0Ç  XOÏÏ  ^EOÏÏ   (M.    60  ,    15)  ,    £Ttl   ÔvOfAOCXOÇ    TOU   3"£OU  XOÎÎ   ÇtoVXOÇ    (M.    4, 

25-26).  —  Enfin  quelques  participes  passés  ont  encore  le  redou- 
blement, surtout  dans  les  Assises  :  Ysypa^eva  (M.  294,  9),  yey£V*]- 
(xevwv  (A.  15,  20),  xexpaxYii/ivov  (A.  162,  19),  xexXei<7[/iva  (A.  449, 
19),  etc. 

8°  Les  verbes  moyens ,  outre  les  formes  populaires  en  fxaaxev , 
(xeffTEv  à  la  première  pers.  plur.  du  présent  et  de  l'imparfait,  ont 
encore  en  chypriote  une  troisième  forme  en  (xaaxov  au  moins 
aussi  usitée  que  les  autres  :  Epxoufxasxov ,  àuoXoou^aaTov.  Une  forme 
en  <ra<7Tov  existe  parallèlement  pour  la  seconde  pers.  plur.;  je  dois 
dire  que  je  ne  l'ai  jamais  entendue  qu'à  l'imparfait. 

9°  On  sait  que  l'infinitif  et  l'optatif  sont  perdus  dans  la  langue 
vulgaire,  sauf  en  certaines  expressions  signalées  dans  les  gram- 
maires. Le  dialecte  de  Chypre  a  conservé  quelques  infinitifs  em- 
ployés substantivement,  comparables  aux  infinitifs  français  le 
boire,  le  manger,  car  ce  sont  des  mots  de  même  nature;  j'en  ci- 
terai comme  exemple  une  phrase  que  j'ai  entendue  d'un  paysan 
parlant  de  la  récolte  du  vin  :  xajxvouciv  jxovov  Sià  xb  7tieTv  xouç  (1).  A 
l'époque  où  la  langue  était  encore  en  voie  de  formation,  des  infi- 
nitifs de  cette  sorte  ne  doivent  pas  surprendre;  en  particulier 
dans  les  Assises  ,  l'emploi  de  l'infinitif  est  encore  assez  étendu  : 

TO  TTEIV  XOUÇ  CptXo<XO<pOUÇ  (M.   225,    15),    xb  <pâ*V  XY]Ç  XOtl   XO  TTyeTv  TYJÇ  (M.    129, 

3);  Bel  7reptTOXTE?v  (A.  4,9),  xapxtoÔYJvai  xal  euXoyviÔ^vat  (A.  14  ,  18),  xoïï 
«paye^v  xal  meTv  (A.  131,  25),  (poëeïcrôai,  àyocTrav,  xpiGvjvat  (A.  25,  11,  26). 
Il  convient  cependant  de  noter  que  ces  infinitifs,  pour  la  plupart, 
comme  aussi  des  futurs,  d7co8avsîTai,  ÇvfaExat  (A.  24,  27),  se  trouvent 
dans  des  citations,  souvent  déformées  il  est  vrai,  ou  dans  des 
phrases  se  rapportant  à  des  citations. 

Pour  l'optatif,  on  rencontre  dans  les  Assises  les  deux  verbes 
TToiaoi  (7roi7Jaoi)  et  ôpidoi ,  dans  les  phrases  ut)  xb  7to(aot  ô  $e6ç  (A.  53, 
26),  (X7j  xb  ôpiffoi  ô  Seoç  (A.  68,  3  et  pass.). 

2.  —  Verbe  substantif. 

Indicatif  présent.  Imparfait. 

eT(xoct.  ^uouv. 

eteoci.  v5<touv. 

ifvi.  ^xouv. 

eijxaarxov.  ^|i.a<rxov. 

elaxe.  yfaaaxov. 

elvat.  ^xav. 

(1)  «  Ils  en  font  seulement  pour  leur  boisson.  » 
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A  la  troisième  pers«  sing.  OU  dit  encore  *ve  au  pré06&t;  à  l'im- 
parfait ^xav,  et  [)lus  rarement  -^tov.  Pour  le  Futur,  1  r 3  subjonctif  et 
toutes  les  formes  composées,  v.  les  Remarques  générales,  4°  et  5°  ; 

les  particules  seules  ou  les  auxiliaires  font  la  différence. 

Au  moyen  âge,  à  certaines  personnes,  une  confusion  rentable 
règne  entre  toutes  les  formes  ,  tant  anciennes  que  modernes  ;  \\ 
distingue  souvent  le  subjonctif. 

Indicatif  présent. 

S.   1.  cTpat  (M.  50,  16). 

2.  efcai  (M.  288,  12),  èW  (B.  490,  2). 

3.  vvai  (M.  96,  21),  eTvai  (M.  14,  6),  &c  ÇA.  7,  21),  yve  (A.  45, 

5),  IotCv  (A.  67,  28). 
P.  1.  6?{i.6<nrgv  (M.  147,  2),  £Ï[xea6£v(M.  27,  24),  eïue<rrav  (M.  123,  4). 

2.  EÎcrrs  (M.  272,  14),  eTaGs  (M.  137,  11). 

3.  ïvi  (M.  10,  7),  eTvai  (M.  10,  7),  e've  (A.  33,  12),  e'uri'v  (A.  140, 

6),  eTve(A.  39,25). 

Imparfait. 

S.  1.  %ouv  (M.  99,  7). 

2.  yfcouv  (B.  538,  6). 

3.  ho  (B.  435,  4),  y-w>v  (M.  38,  9),  ^xov  (A.  29,  31),  h  (A.  88, 

16). 
P.  1.  Aucun  exemple. 

2.  Idem. 

3.  ^tov(M.  54,  19),  £vtov(M.  114,  6),  feotv  (M.  27,  15),  fcav 

(A.  110,  23). 
On  trouve  encore  les  formes  suivantes  pour  le  subjonctif  : 
S.  1.  ?jxat  (M.  14,  21). 

2.  3<xat(M.  14,  6). 

3.  ?jvat  (M.  14,  10),  èW(217,  12),  eyve(A.  27,  9),  ^ve  (A.  65,  2), 

*D  (A.  3,  10). 
P.  1.  %eaT£v(M.  145,  2),  ^eaOev(M.  167,  2),  vfyejtav  (B.  472, 15). 

2.  3<7xe  (M.  170,  4). 

3.  ?vat  (M.  219,  10),  e'vt)  (A.  4,  4). 

En  outre,  le  futur  èVrou  (A.  81  ,  24),  et  le  participe  ^«rrovra  (M. 
164,  14). 

3.  —  De  l'augment. 
On  peut  admettre  qu'en  général  l'augment  syllabique  est  sup- 
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primé  dans  la  langue  vulgaire,  à  Chypre  comme  ailleurs.  On  ne 
peut  cependant  poser  cette  règle  comme  un  principe  absolu,  car 
on  entend  souvent,  soit  dans  la  conversation,  soit  dans  les  récits 
populaires,  des  temps  passés  accompagnés  de  l'augmcnt  syl- 
labiquo;  mais  l'emploi  n'en  a  rien  de  fixe,  et  il  e8t  possible 
qu'il  disparaisse  complètement.  Les  grammaires  nous  ensei- 
gnent une  exception  :  l'augment  syllabiqne  ne  saurait  être 
supprimé  dans  les  formes  des  verbes  barytons  qui  n'auraient 
que  deux  syllabes  après  sa  suppression  ;  on  doit  toujours  dire, 
par  exemple  :  eëaXa,  ecpepe,  et  non  pàXa,  cpéps.  La  règle  ainsi  po- 
sée est  exacte,  et,  dans  le  dialecte  de  Chypre,  les  pronoms  régi- 
mes monosyllabiques  suivant  toujours  le  verbe,  elle  ne  souffre 
d'exception  que  lorsque  le  verbe  est  précédé  de  xat  ;  alors  l'aug- 
ment est  supprimé,  et  la  forme  verbale  se  comporte  comme  une 
enclitique,  sauf  certains  aoristes  propérispomènes,  comme  w,pev, 

Au  quinzième  siècle,  cette  règle  est  inconnue,  ou  plutôt  une 
autre  règle  est  en  vigueur.  Les  formes  dont  il  est  question  con- 
servent parfois  l'augment;  mais,  en  outre,  à  la  première  personne 
du  singulier  et  à  la  troisième  du  pluriel,  forme  ancienne,  c'est- 
à-dire  là  où  la  voyelle  désinentielle  est  un  a,  très  souvent  l'aug- 
ment est  supprimé,  et  le  verbe,  au  lieu  d'être  considéré  comme 
enclitique,  prend  l'accent,  qui  devrait  porter  sur  l'augment,  sur 
la  première  syllabe.  11  suffît  de  parcourir  les  documents  pour  en 
trouver  des  exemples  :  ôéXav  (M.  267,  2),  cpuyav  (M.  22,  19),  ftyav 
(M.  185,  24),  ^Pav(M.  73,  6),  Tts'aav  (M.  278,  21),  ptéicav(M.  304,  18). 
Ce  fait  est  plus  rare  quand  la  voyelle  désinentielle  est  s  :  cpépev 
(M.  213,  26),  xoéT£v  (M.  277,  14),  poÉXev  (M.  39,  9).  La  règle,  qui 
semble  en  contradiction  avec  la  théorie  actuelle,  s'explique  d'elle- 
même  si  Ton  observe  l'accentuation  usuelle  dans  les  textes  du 
moyen  âge.  Bien  que  l'accent  paraisse  n'obéir  à  aucune  règle 
certaine,  on  peut  cependant,  pour  quelques  cas,  découvrir  un 
principe  général  au  milieu  de  cette  apparente  confusion.  Or,  pour 
une  raison  que  je  ne  connais  pas,  et  qui  peut  être  une  imitation 
de  l'accentuation  dans  les  verbes  contractes,  les  formes  trisyllabi- 
ques  des  temps  historiques,  quand  elles  ont  l'augment,  ne  pren- 
nent pas  néanmoins  l'accent  sur  l'augment ,  comme  on  pourrait 
le  penser,  mais  sur  la  syllabe  radicale  :  Èxa<|*xv,  êxTiaav,  lêàXav 
(M.  22,  14),  etc.,  et  cela  souvent  aussi  à  la  troisième  personne  du 
singulier  :  Itcé^s,  èxpaÇsv  (M.  27,  18),  etc.  Cet  usage  d'accentuer  la 
pénultième  s'est  môme  étendu  aux  formes  ayant  plus  de  trois 
syllabes,  et  pour  la  troisième  personne  du  pluriel  la  règle  est 

6. 
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presque  absolue  (1)  :   ixoXXîjarav  (M.   22,   17),  foxorrfvotv,  fyoupxtaav 

(M.  30,  18,  21),  £<rx£7raa£v  (M.  43 ,  11).  —  En  dehors  do  ce  cas 
particulier,  l'augment  syllabique  n'est  presque  jamais  négligé; 

les  formes  où  il  manque  sont  très  peu  nombreuses. 

Les  verbes  composés  avec  une  préposition  prennent  générale- 
ment l'augment  syllabique  devant  la  préposition  ,  comme  dans  la 
langue  vulgaire  :  Swpo<x6dlXav  (M.  57,  16),  faeplXa6cv  (M.  80,  4),  I5ict- 

Xe^ev  (M.  32,  13),  ExaraXuoOciav  (M.  319,  5),  ÈauvxEpaaEv  (A.  43G,  G);  le 
double  augment,  avant  et  après  la  préposition,  est  rare  :  ïr.^iZô- 
6r)<7av  (B.  445,  8),  ETcapéSwxev  (A.  60,  15),  fawi&ciûw  (A.  88,  2G). 
Les  formes  comme  ÈxaT£6y)arav(M.  373,  24),  éxotTtôatvcv  (A.  436,  18), 
n'ont  pas  un  double  augment  ;  elles  viennent  d'un  verbe  xotTe- 
êaivw ,  cf.  xarEêàÇw ,  àveêàCoi ,  àv£êaivoj ,  qui  sont  de  la  langue  com- 
mune; il  en  est  de  même  du  mot  EauvEêâW^av  (M.  291,  13),  pour 
lequel  nous  devons  admettre  un  présent  <ruv£êàÇo) ,  par  analogie 
avec  les  précédents  ;  on  a,  en  effet,  cuvEêàÇExai  (A.  48  ,  20) ,  et  les 
substantifs  auvE'&xatv  (A.  82,  8)  et  auvEêaafjiocv  (A.  86,  22),  où  il  ne 
peut  être  question  d'augment. 

L'augment  syllabique  est  quelquefois  vj,  spécialement  dans  les 
verbes  de  deux  syllabes  :  faia,  vfyEpa,  etc.;  on  en  trouve  quelques 
exemples  au  moyen  âge  :  ^Y£V  (A-  184,  14),  ^0e<r7cta6yjv  (A.  462,  2), 
r)S£t)uaaav  (M.  375  ,21).  La  seconde  forme  est  peut-être  due  à  un 
verbe  eôe<j7ci'Çto ,  cf.  eÔé<j7u<y|/.a  (A.  30,  20). 

L'augment  temporel ,  dans  notre  dialecte ,  a  véritablement  dis- 
paru. On  ne  le  rencontre  que  dans  quelques  verbes ,  comme 
^Xôa,  e!/oc  ,  ?)ôpoc,  %*>  ou  11  s'explique  parce  que  ces  formes  sont 
plutôt  considérées  comme  étant  sans  augment,  restées  directe- 
ment de  la  langue  ancienne  sans  être  rapportées  à  un  présent  ; 
d'ailleurs  celui  de  ^X6a  n'existe  pas ,  et  souvent  eTya ,  fy|/a  n'ont 
pas  d'augment.  Au  quinzième  siècle  ,  l'augment  temporel  semble 
soumis  à  des  règles  particulières,  au  moins  dans  l'écriture.  Dans 
les  verbes  qui  n'ont  pas  subi  une  aphérèse  préalable  de  la  voyelle 
initiale,  comme  yopa^oo ,  [*ovw,  [xoXoyw,  et  les  verbes  commençant 

(1)  J'en  conclus  que  des  vers  comme  celui-ci  (Journ.  des  Sav.,  1874,  p.  279): 

Totaux'  èôoXteuoaTO ,  toiocvtoc  xaTé7ïpaijav. 

qui  à  première  vue  semblent  faux,  sont  au  contraire  parfaitement  réguliers, 
si  l'on  observe  la  règle  d'accentuation  ci-dessus  énoncée.  Il  n'y  a  donc  pas, 
pour  de  semblables  vers  ,  qui  sont  nombreux,  à  chercher  de  correction  ,  mais 
simplement  à  rétablir  l'accent  sur  la  pénultième,  tel  qu'il  avait  originairement 
été  écrit.  Une  orthographe  comme  xatéupa^av ,  dans  le  vers  cité  ,  est  due  sans 
doute  à  ce  que  le  copiste  connaissait  trop  bien  l'accentuation  ancienne. 
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par  àrco,  voici  ce  qui  ressort  de  l'ensemble  des  observations  :  L'a 
n'est  jamais  augmenté  :  àxou<7£  (M.  31,  10),  âtyav  (M.  41,  10), 
àXXaÇav  (M.  47,  25),  àxXouOviaev  (M.  78,  2),  àvoîÇav  (M.  54,  9),  àvay- 
xaÇa  (M.  137,  2),  àpvvîôr.v  (M.  356,  25),  àYopaa£v(A.  5,  27);  les  excep- 
tions sont  très  rares  :  ^errevriffEv  (A.  182,  5),  Yjxouaav  (A.  185,  25), 
ypcouaexe  (M.  84,  5),  ^ya7cyj{jL£vov  (M.  343,  1).  Il  en  est  de  même  pour 
e  et  les  diphtongues  :  fyev  (M.  158,  1),  eyeç  (M.  162,  27),  e'pxetov 
(M.  159,  3),  sOpsv  (M.  78,  6),  at^aXwxeuffav  (M.  354,  13),  eupiWciv 
(M.  373,  12),  eôxapi<rc^<rave  (B.  533,  11),  mais  vjOpav  (M.  21  ,  14), 
eT/ev  (M.  30,  21),  cette  dernière  forme  plus  usitée.  L'o,  au  con- 
traire, prend  toujours  l'augment ,  sans  exception  :  ôjxocppovoïïaav 
(A.  12,  15),  <Voa£v  (A.  81,  23),  àpi'<rav  (M.  326,  3),  ô&fyqrev  (M.  86, 
22),  (opyi'ax^v  (M.  140,  2),  àpStviWv  (B.  447,  21). 

Un  certain  nombre  de  verbes  commençant  par  une  voyelle 
semblent  n'avoir  pas  d'augment  régulier,  et  changer  aux  temps 
passés  leur  voyelle  iniale  en  s  :  £toôocv£v  (M.  11  ,  28),  E7ro<payaaiv 
(M.  118,  7),  £Topaff£v(M.  13, 12),  etc.  G.  Meyer(p.  256)  voit  dans  ce 
fait  un  simple  changement  de  voyelle ,  et  il  en  cite  encore  beau- 
coup d'autres  exemples;  et,  en  effet,  à  première  vue,  rien  ne 
semble  plus  facile  que  de  tirer  èyopacxEv  de  àyopaÇw,  IfAotrav  (M.  34, 
14)  de  éjxovw,  lyiàvav  (M.  39,  12)  de  ôyiaivo),  à  l'aide  d'une  de  ces 
mutations  de  voyelles  si  fréquentes  et  soumises  à  si  peu  de  règles 
fixes  dans  la  langue  du  moyen  âge  comme  dans  le  dialecte  actuel. 
Mais  une  observation  attentive  et  un  examen  plus  sérieux  des 
procédés  phonétiques  du  grec  moderne  nous  fournit  une  autre 
explication,  qui  est  la  seule  exacte.  La  plupart  des  verbes  qui 
commencent  par  une  voyelle  la  perdent  dans  le  dialecte  chy- 
priote, comme  aussi  dans  la  langue  commune;  il  en  est  de  même 
pour  un  grand  nombre  de  mots  (V.  p.  53)  :  yopàfro  =  àyopaÇw  , 

uoyXy)a|j.ova)  =   à7roXv]cr[j(.ov(o  ,    Xàaaw  =    uXàaaa)  ,    (xoXoyôo    =    ô(i.oXoyô5 , 

7ravTpEuxio  =  u7tavSp£uco ,  xav£t  =  fcavét,  etc.  ;  lorsque  ces  verbes  ont 
l'augment  aux  temps  passés,  ils  prennent  l'e  régulier,  et  dans  des 
formes  comme  Èyopaaa ,  eXaaaa ,  It/.oXo'yyjaa ,  £7ràvxp£ua  ,  l'e  n'est  autre 
chose  que  l'augment  et  n'est  pas  dû.,  comme  on  pourrait  le  pen- 
ser, à  une  modification  de  la  voyelle  initiale.  Cf.,  dans  les  Chro- 
niques, va  7roôavto[/.Ev  (M.  3,7),  TijjLdtÇei  =  <xTi[j.dtÇei  (M.  148,  25), 
TOxvrpefxévY)  (M.  130,  1),  va  fi'Çv)  =  va  ôpfift  (M.  192,  25),  etc.  Les  for- 
mes où  l'a  semble  tenir  lieu  d'augment  doivent  être  expliquées 
par  une  prosthèse  de  cette  voyelle  (V.  p.  56). 
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4.  —  Verbes  ban/tons. 

Los  deux  classes  do  verbes  de  la  langue  vulgaire  sont  Les 
mômes  dans  le  dialecte  chypriote  :  les  verbes  barytons  et  les  ver- 
bes contractes;  nous  verrons  que  plusieurs  désineni  Qt  com- 
munes à  ces  deux  classes,  et  que  l'accent  son)  les  distingue. 

Pour  les  premiers,  les  terminaisons  des  temps  de  L'actif  et  du 
moyen  sont  les  suivantes  : 


Actif. 


Indicatif  présent.  Imparfait. 


Aoriste.        Impératif. 


0). 

e  —  a. 

£  —  aa. 

Présent 

—  etc. 

1  —  eç. 

£   <J£Ç. 

E. 

—  et. 

1  —  ev. 

E   <7£V. 

ETE. 

OUU.EV. 

£   OCU.EV. 

£  GaUEV 

Aoriste 

ETE. 

E  ETE. 

£  (7£TE. 

<7£. 

—  ouaiv  (-ouv). 

I  —  aaiv  (- 

-av). 

£  —  aaatv 

(■ 

tfav). 

ff(e)TE 

Participe.      -ovtocç  (rare), 
Moyen. 


Indicatif  présent.  Imparfait.  Aoriste  (passif).  Impératif. 


—  ou|xat.  £  —  ouu.ouv.  e  —  v]xa. 

—  £aat.  i  —  ouaouv  (-ectouv).  e  —  y)Xeç. 

—  £xou.  £  —  £xouv(-ouvxavrare).  £  —  ypcEv,  -r,(v). 

OUfJt.a<TT£V  (<TTOv).  £   OUfXOCffTEV  ((7T0v).  I   7]X0Ct/.£V. 

SŒTE.  £   OUdOCCTEV    (<7T0v).  £  —  T^CETE. 

—  ouvrât.  I  —  ouvxav  (-ovto  rare).  I  —  yjxxaiv  (-r,xav). 

Présent.  -ouuevoç. 


Participe 


Passé. 


Présent. 

—  ou. 

£<7TS. 

Aoriste. 

—  ôou. 

—  6y)te. 


-(XEVOÇ. 


Ce  tableau  des  désinences  convient  à  tous  les  verbes  barytons  , 
quels  qu'ils  soient;  il  n'y  a  qu'à  observer  les  règles  de  la  forma- 
tion des  temps,  suivant  la  nature  des  consonnes  qui  terminent  le 
thème  verbal,  telles  qu'on  les  trouve  dans  les  grammaires.  Il  est 
superflu  de  les  répéter  ici ,  le  chypriote  ne  s'ecartant  de  la  langue 
commune  qu'en  quelques  cas  déjà  analysés  plus  haut. 

Remarques.  —  1°  Les  verbes  en  afro,  dans  le  dialecte  actuel, 
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font,  dans  certaines  parties  de  l'île,  leur  aoriste  en  ^a  pour  £a  : 

2°  On  emploie  encore  maintenant  un  aoriste  en  ouv,  eito-jv;  les 
Chroniques  donnent  fréquemment  stjrouv,  et  eitiou  (B.  525,  2.3). 

3°  Les  textes  du  moyen  âge  ont  conservé  quelques  impératifs 
aoristes  en  aov,  qui  ont  entièrement  disparu  de  la  langue  vul- 
gaire :  àxousov  (A.  61,  29),  cpuXaçov  (M.  133,  2).  Les  formes  régulières 
sont  écrites  indifféremment  par  e  ou  par  ai  :  àvoiçs  (M.  109,  27), 
Ttotae  (M.  6,  11) ,  misai  (M.  4L  2),  ^Xacpr^ai  (M.  109,  27).  Au  plu- 
riel ,  on  trouve  encore  quelques  formes  en  axs  :  SixaiwaaTE  (M.  137, 
11),  oocouaaxE  (A.  20,  10),  de  même  qu'à  l'indicatif  :  fyaXasare 
(M.  204,  12),  axoT(osaTe(M.  228,  22),  taydEÇani  (M.  273,  7),  faousa-cs 
(A.  79,  23). 

4°  On  trouve,  au  moyen  âge,  quelques  exemples  de  troisièmes 
personnes  en  av  pour  ev  :  rjXOav  =  ^X8ev  (M.  319,  2)  ;  cette  forme 
est  peut-être  due  à  une  confusion  de  sons,  ou  encore  à  l'influence 
de  la  nasale. 

5°  La  première  personne  plurielle  du  moyen,  à  la  même  épo- 
que, a  souvent  la  forme  ancienne  fxeôa  ;  souvent  aussi  la  termi- 
naison p-Ecxav  :  lyÔE/ou^EaTav  (M.  146,  11),  <poëou[/.s<TTav  (M.  250,  9). 
6<>  Par  suite  d'une  confusion  avec  les  verbes  contractes,  plu- 
sieurs formes  qui  n'appartiennent  qu'à  ces  derniers  se  rencon- 
trent ,  au  moyen  âge ,  clans  les  verbes  barytons  ;  par  exemple , 

à7roxpivarai  =  àmxpivsTai  (A.  475,   12). 

7°  L'aoriste  passif  se  termine  aussi  en  (3)tjv  ;  mais  cette  dési- 
nence,  assez  fréquente,  n'est  guère  usitée  qu'à  la  troisième  per- 
sonne du  singulier  :  esy)x<o6y]v  (Sak.  149,  17),  sêeêaiwôy)  (Sak.  137, 
21).  Les  documents  anciens  nous  donnent  la  conjugaison  sui- 
vante: 

S.  1  ;  toujours  Y]xa  :  ityp/firpu*  (M.  52,  22);  zGuyxoiTETÉfop  (A.  197, 
14)  est  un  exemple  unique. 

2;  toujours  vjç  :  içr^rfir^  (M.  237,  14). 

3;  v]v  ou  vixe(v)  :  eôpéÔTjv  (M.  21,  4),  àvapfcnpcEv  (M.  303,  27);  rare- 
ment Y)  :  ETUxpavÔT]  (M.  4,   14). 

P.  1  ;  qxafxsv  OU  Yjuiav  :  sScXTvjxafAEv  (M.  201,  22),  ÈÔÉxxr^av  (M.  219, 
12);  '/)u.ev  rare  :  ^Xeu0epfe»0T)fAev  (A.  26,  8). 

2;  7]te  ou  tixete  :  ixaToSéxTr.Ts  (M.  201,  13),  sTcXspwôijxETS  (M.  272,  8). 

3;  rjsav,  rarement  ïjxav  et  vjxasiv  :  EupÉGr^av  (M.  210,  7),  àm/aips- 
•HST9jxav  (B.  473,  10),  sYivijxasiv  (M.  3i,  6). 
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5.  —  Verbes  contractes. 

La  formation  des  verbes  contractes,  en  grec  moderne,  est  un 
phénomène  tellement  caractéristique,  et  jusqu'ici  tellemenl  pou 
expliqué,  que  je  ne  crois  pas  sortir  des  limites  de  ce  travail  en 
cherchant  à  en  exposer  la  théorie.  La  conjugaison  contracte  du 

dialecte  chypriote  n'en  deviendra  que  plus  claire. 

Des  trois  classes  de  verbes  contractes  qui  existaient  dans  le  grec 
ancien,  la  langue  vulgaire  a  supprimé  entièrement  la  troisième, 
celle  des  verbes  en  ow;  ils  sont  devenus  barytons,  et  se  terminent 
en  ovto,  et  aucun  n'a  échappé  à  cette  transformation  :  xpuow  —  xpu&u, 
<TY)f/.Eiooi  —  <7Y)[i.sioV»),  psêaioto  —  (kêaiovu).  Les  deux  autres  classes,  en 
su  et  en  aw,  subsistent  encore  intactes  dans  la  langue  des  puristes 
et  dans  le  style  académique  ;  c'est  un  des  procédés  par  lesquels 
les  savants  d'Athènes  s'imaginent  reconquérir  la  langue  d'Isocrate 
et  de  Xénophon.  Mais  le  peuple,  qui  n'apprend  pas  sa  langue  dans 
les  traités  de  haute  science  ni  dans  les  dictionnaires,  et  qui  obéit 
d'instinct  à  des  lois  de  transformation  dont  il  ne  peut  avoir  con- 
science, n'admet  plus  maintenant  la  distinction  des  verbes  en  ew 
et  en  aw.  Il  ne  connaît  plus  qu'une  seule  classe  de  verbes  con- 
tractes, dont  nous  verrons  tout  à  l'heure  la  conjugaison.  Quel  est 
donc  le  principe  d'après  lequel  la  fusion  s'est  faite?  Car  il  ne 
s'agit  pas  ici  d'une  condensation  fortuite ,  ni  même  d'un  simple 
procédé  d'analogie.  Nous  sommes  en  présence  d'une  régularité 
absolue  qui  exclut  toute  idée  de  hasard,  et  d'un  mélange  singulier 
de  formes  que  l'analogie  seule  ne  peut  expliquer.  Ce  principe,  je 
l'appelle  principe  ^unification ,  et  nous  pouvons  le  constater  dans 
toutes  les  langues  dérivées.  C'est  en  vertu  de  ce  principe  que  le 
français  a  réduit  à  une  seule  les  cinq  déclinaisons  latines,  et  que 
notre  conjugaison  n'a  plus  que  deux  formes  vivantes  de  verbes  ; 
c'est  en  veftu  de  ce  principe  que  la  déclinaison  grecque  s'est  tel- 
lement modifiée  en  se  condensant;  c'est  enfin  en  vertu  de  ce  prin- 
cipe, accompagné  du  principe  d'analyse,  que  les  langues  ancien- 
nes ,  qui  exprimaient  les  rapports  synthétiquement  et  par  des 
formes  multiples,  ont  produit  des  langues  dérivées  où  l'expression 
des  rapports  a  lieu  par  voie  analytique  et  à  l'aide  d'un  moins 
grand  nombre  de  formes.  Si  le  grec  moderne  a  moins  étendu 
l'application  de  ces  deux  principes  que  les  langues  romanes,  c'est 
uniquement  parce  que  sa  dérivation  a  commencé  plus  tard  et  s'est 
accomplie  d'une  manière  plus  lente.  Au  reste,  le  principe  d'uni- 
fication n'avait  pas  échappé  à  la  sagacité  de  Koraïs ,  qui  connais- 
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sait  si  bien  sa  langue  :  To  àÇtoaYjfjieiwTov  eïvou,  dit-il,  ôxc  ô  ^u&uoç  Xao'ç, 
àxojjLY)  xal  oxav  cpOeipy]  x^jv  yXwdaàv  xou,  ô&yiyeixai  àrco  cpucrix^v  SiaOefftv  xou 
dvôpomvou  7tv£U(xaxoç  eiç  xoctcoiov  ôfj.aXiai/.ov  xtjç  yXioadv);  ("Axaxxa ,  I,  p.  95). 
Les  verbes  contractes  ne  suivent  pas  dans  toute  la  Grèce  la  con- 
jugaison vulgaire;  ils  diffèrent,  selon  les  contrées,  surtout  par 
l'imparfait  actif,  qui  a  des  flexions  spéciales.  Les  temps  soumis  à 
la  contraction  sont,  à  l'actif  et  au  moyen,  le  présent  de  l'indicatif, 
de  l'impératif  et  du  subjonctif,  l'imparfait  et  le  participe  présent; 
dans  la  conjugaison  vulgaire ,  l'imparfait  actif  n'est  pas  contracte. 
Gomme  dans  les  verbes  barytons ,  le  subjonctif  n'est  autre  que 
l'indicatif  précédé  de  va,  et  l'impératif,  aux  personnes  formées  à 
l'aide  de  aç,  a  également  les  mômes  formes  que  l'indicatif.  Les 
autres  temps  suivent  la  conjugaison  des  ve'rbes  barytons,  selon 
les  règles  des  grammaires.  Voici  la  conjugaison  de  la  langue 
vulgaire  : 

Actif. 
Indicatif  présent.     Imparfait  (non  contracte).     Impératif. 


—  co. 

—  ?«• 

—  a. 

i 

OUfJÎ£(v). 

—  axe. 

—  ouv(e). 


Indicatif  présent. 

OUJAOU. 

—  a<rat. 

—  axât. 

—  oujjiaaxe. 

—  acrxe. 

—  oïïvxat. 


£  —  ouaa. 

—  a. 

£  —  oucreç. 

—  ax£. 

£  — ■   0UC7E. 

£  —  ou<Ta[j(.e(v). 

Participe 

£  —  ouaexe. 

£  —  oucav(E). 

—  tovxaç. 

Moyen. 

Imparfait. 

Impératif 

£   OUtÀOUV. 

£  —  aaouv  (-ouaouv). 

—  ou. 

—  aaxE. 

£  —  axo. 

£  —  ouu.aax£. 

s  —  oucraaxe  (-aaxe). 

Participe 

£  —  oïïvxav. 

OUU.EVOÇ. 

On  voit  que  les  règles  de  contraction,  dans  la  langue  commune, 
sont  les  suivantes  :  les  thèmes  verbaux  étant  terminés  par  £  ou  a, 
comme  xi[/.aco,  Çyjxéw,  £  et  a,  combinés  avec  £  (y)),  donnent  a,  et  avec  o 
(co,  ou),  donnent  ou,  sauf  au  participe  actif,  qui  contracte  en  w. 
G'est  un  mélange  des  deux  anciennes  conjugaisons. 

Dans  plusieurs  parties  de  la  Grèce ,  en  particulier  dans  le  Pélo- 
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ponnèse,  l'actif  su  i  i  une  conjugaison  différente  :  toua  les  serbes 
sont  considérés  comme  ayant  le  thème  en  or,  el  ne  fonl  la  con- 
traction qu'au  pluriel,  toujours  en  k,  quelle  que  soil  La  voyelle 
désinentielle  ;  do  plus,  l'imparfait  a  une  seconde  forme,  qui  prend 
les  désinences  dos  verbes  barytons,  le  plus  souvenl  avec  L'insertion 
d'un  y  euphonique.  Nous  avons  alors  la  conjugaison  suivante  : 

Présent.  Imparfait. 

C'/jxa-oj.  £^ta-(Y)a. 

ÇyjTdt-etç.  y$rcL-(y)tç. 

^y1T-S[jl£(v).  IÇy)Tdé-(Y)»{i.e(v). 

Çy)T-aT£.  £^Ta-(Y)£T£. 

Çr)T-av(e).  èÇiJTa-^av. 

La  tendance  à  un  type  unique  est  ici  encore  plus  marquée.  Il 
est  donc  constant  que  la  langue  grecque  vulgaire  n'a  plus  qu'une 
seule  forme  pour  la  conjugaison  contracte.  Cependant,  si  l'on  sort 
de  la  langue  parlée  et  que  l'on  considère  les  œuvres  plus  ou  moins 
littéraires  produites  en  Grèce  (je  parle  seulement  des  ouvrages 
en  langue  vulgaire),  on  verra  que  ce  type  unique  n'a  jamais  été 
complètement  adopté,  soit  que  la  transformation  n'ait  pas  achevé 
son  entier  développement,  soit  plutôt  que  cette  évolution  populaire 
ait  été  retardée  par  l'influence  savante. 

Au  moyen  âge,  à  l'époque  où  le  grec  moderne  se  formait,  on 
comprend  qu'il  y  ait  hésitation  ;  on  lit  dans  le  Physiologos  yewwfftv 

(131)  et  yevvoija'iv  (230),  IvÔu;ji.êï<70U  (341)  et  ivOojxaaat  (245),  <7T£voxo7reTrai 

(1050)  et  crrevoxoTraTai  (1047),  etc.  Si  l'on  remonte  plus  haut,  cette 
hésitation  se  manifeste  à  peine ,  le  mélange  des  deux  types  ne 
faisant  que  commencer  ;  dans  les  deux  poèmes  de  Théod.  Prodrome, 
publiés  par  Koraïs  ("Atocxtoc,  I),  je  note  seulement  x£pvoïïv  (I,  126) 
de  X£pvà(o,  paarouv  (I,  188)  de  (Soca-roco) ,  7ce8u[/.aç  (I,  241)  de  raOut/iio 
=  £7uGuut.c5. 

La  confusion  entre  les  deux  conjugaisons  en  ew  et  aw  a  cepen- 
dant son  origine  dans  l'antiquité  même  ;  pour  quelques  verbes,  la 
langue  grecque  employait  concurremment  les  deux  formes  ;  il 
était  plus  attique  de  dire  èXsetç,  le  dialecte  commun  disait  sXeSç 
(Etym.  Magn.,  129,  327)  ;  de  même  £upaw  et  ^upéw,  I^opàw  et  èjx^opéw, 
pocpàw  et  pocpsco.  Le  dialecte  ionien  conjugait  en  éw  les  verbes  en  aoj, 
comme  ôpéw  =  ôpaoj  ;  les  Doriens  faisaient  de  même,  disant  Tif/iw 
pour  Tifjwtco,  quoique  d'une  manière  moins  constante.  Peut-être 
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même  le  peuple  n'observait-il  pas  toujours  rigoureusement  la  dif- 
férence des  deux  conjugaisons.  Le  mélange  existait  donc  en  germe 
dans  le  grec  ancien,  et  c'est  de  là  qu'il  a  passé,  en  se  généralisant 
et  en  prenant  de  plus  en  plus  le  caractère  d'une  règle  fixe,  dans 
la  langue  vulgaire  du  moyen  âge  et  dans  le  grec  actuel. 

Voici  quelques  exemples  de  cette  conjugaison  populaire,  pris 
dans  la  langue  commune  et  dans  divers  dialectes  : 

To  Ç7JTYi(/.a  xîjç  yXôsaocç,  par  Konéménos,  Corfou,  1873  :  àxo- 
Xouôàsi,  page  8,  7rpo^£vày]  10,  xatacppova^e  22,  (xerpav  52,  note,  Ximaxoci  59. 
L'auteur  prétend  écrire  dans  l'idiome  commun ,  mais  sa  langue 
semble  plutôt  appartenir  au  dialecte  des  îles  Ioniennes. 

Athènes.  —  Passow,  Pop.  carm.  :  f/.cXSç  572,  8  ;  7rpo<7xovaei  580,  2; 
cptXaç  dist.  119,  a;  àxou[/.7raç  dist.  888. 

Péloponnèse.  —  D'Estournelles,  Texte  d'un  conte  populaire  grec 
recueilli  en  Achaïe  (Ann.  de  l'assoc.  pour  Vencour.  des  et.  grecques , 

12«  année,  1878)  :  TOxpaxaXaet,  Tpayouôay],  page  122,  xpaêave  120. 

Crète.  —  HuXXoyy)  xpyjTixwv  £7U<ttoXwv  :  ypotxoufxe  ,  ypoixaxs , 
page  11,  yeXouv  26,  ■S'uj/.aaxe  54,  Stotxa  55. 

Santorin.  —  Petalas,  ©vjpaïxYiç  yX(oa<7oX.  uXyjç  xeïï^oç  a'  :  àxo- 
Xouôaç,  page  8,  àvou£/]xaxo  15,  àvaia-Trouai  18,  7rpovoa  129. 

Epil'C.  —  J.  Pio,  NeosXX.  7rapa(x.  :  xuvrçyae ,  xuvY]yàsi ,  7repêaxayav  , 
rapêaxa  impér.,  page  2,  xoi[/.oïïvxai,  cpoêaaai  10. 

Astypalée.  —  Même  ouvrage  :  ^xu^et ,  cpoêaxai ,  page  83 ,  yXuxo- 

cptXa  89,  fwxouve  90,  (JuXa;  96. 

Tinos.  —  Même  ouvrage  :  Çv]xa,  auXXoyaxat,  page  193, 7coXej/.a<;  200. 

Syra.  —  Môme  ouvrage  :  £axXouôa;,  page  212,  x^tcS  220,  àpwxoïïve 
229,  Xuuaaat  23  t. 

La  conjugaison  contracte,  à  Chypre,  est  à  peu  près  identique  à 
celle  de  la  langue  commune  ;  elle  en  diffère,  suivant  les  règles  du 
dialecte,  en  ce  que  la  troisième  pers.  plur.  est  en  ou<nv  (imparf. 
non  contr.  ouaaatv),  et  la  troisième  pers.  sing.  de  l'imparfait  moyen 
en  axouv.  La  diérèse  n'est  jamais  faite.  En  outre,  le  chypriote  pos- 
sède une  forme  spéciale  d'imparfait ,  usitée  surtout  à  la  seconde 
et  à  la  troisième  personne  du  singulier,  et  qui  semble  due  à  une 
contraction  régulière  :  ê&fraç,  £^xa(v).  Nous  en  verrons  plus  loin 
l'origine.  La  première  personne  du  singulier  et  la  troisième  du 
pluriel  sont  terminées  en  ouv,  comme  en  grec  ancien  ;  mais  je  ne 
connais  ces  formes  que  dans  des  verbes  comme  xpaxw,  Swppw,  qui 
s'écartent  des  règles  ordinaires  de  contraction.  Je  n'ai  pas  d'exem- 
ples des  deux  premières  personnes  plurielles  ;  Koraïs  cite  la 
seconde  (vAx.,  I,  149),  mais  il  la  forme  probablement  par  analogie 
avec  le  singulier  et  avec  l'indicatif  présent. 
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Dans  le  dialecte  chypriote  d u  moyon  âge,  la  fusion  des  deux 
conjugaisons  contractes,  telle  que  nous  vouons  de  la  voir,  était 
déjà  faite  à  pou  près  oomplètomont  :  KfttTotyLtv  (M.  1  M),  8),  v./o;cvaç 
(M.  360,  (i),  jwn)Yop8TflH  (M.  271 ,  22),  va  Uitoo^  (M.  24,  £6),  iy*- 
ttouv  (M.  13,  21),  êxffaav  (M.  266  ,  8),  Êftrcw  (M.  201  ,  14),  nceô^xav 
(M.  103,  19),  etc.  En  dehors  des  exceptions  qui  ont  persisté  dans 
la  langue  actuelle  ,  et  dont  nous  aurons  à  parler,  les  formes  i  [ré- 
gulières sont  assez  rares  :  eXuTreixov  (M.  46,  23),  A-K^-K^Tif^  (M.  365, 
10),  StTiYetxai  (A.  24,  9),  àq>«Xri  (A.  87,  24),  ôjxoXoyeT  (A.  309,  27),  e<po- 
êetxov  (A.  309,  23);  on  trouve  parallèlement  Sir,yaTat  (A.  279,  28), 
wcpeXa  (A.  485,  9),  ô^oya  (A.  316,  20),  àpoêSwv  (M.  285,  23).  No- 
tons la  forme  unique  d'imparfait  EffxoxEivtayEv  (B.  434,  26). 

La  troisième  personne  du  singulier  Ô7)Xoï  a  subsisté  dans  la  for- 
mule assez  fréquente  xa6wç  àWfev  h-r\koi  (M.  147,  8);  on  rencontre 
dans  les  Assises  Sy)XoT  très  souvent,  quelquefois  St8oT  (A.  16,  11), 
et  wapaStSoïç  (A.  81,  25). 

A  côté  de  cette  conjugaison,  le  chypriote  fait  aussi  usage,  plus 
rarement  cependant,  de  la  conjugaison  moyenne  en  toutou,  toufxouv, 
si  employée  dans  le  dialecte  commun  ;  les  textes  anciens  en  offrent 
déjà  quelques  exemples  :  xpaxtÉrai  (A.  147,  17),  etcouXietov  (M.  251, 
18);  des  formes  en  tw  se  trouvent  même  à  l'actif,  mais  seule- 
ment dans  le  verbe  xaXw  et  son  composé  àyxaXw  :  xaXioïïv  (A.  464, 
23),  àvxaXiôo  (A.  334,  31).  Koraïs  ("Atocxtoc,  1,  p.  245)  commet  à  ce 
sujet  une  grave  erreur;  -TrouXiéVou,  7roi>Xt£Tat,  selon  lui,  sont  des  mé- 
tathèses  pour  7rouX£"t<iai ,  ttouXeTtou  ;  au  pluriel ,  la  forme  originaire 
•jrooXouvTai  s'est  conservée,  mais  avec  l'addition  barbare  d'un  t,  d'où 
7rouXtouvTou.  Cette  explication  ne  saurait  être  admise  ;  la  métathèse 
n'aurait  pu  avoir  lieu  que  si  Tto\A£ixu.i  avait  été  prononcé  tcouXe-itou, 
ce  qui  n'était  pas  ;  en  outre,  7couXtouvxat  doit  s'être  formé  de  la  même 
manière  que  tzouIUtoli  ,  et  non  par  un  procédé  différent.  Il  est  plus 
simple  de  chercher  une  même  origine  à  des  formes  semblables  , 
et  cette  origine,  selon  moi,  se  trouve  dans  la  forme  non  contrac- 
tée. Les  désinences  du  grec  vulgaire  s'ajoutaut  au  thème  verbal, 
on  eut,  pour  les  verbes  en  eu  ,  et  pour  les  verbes  en  aw ,  par  suite 
de  la  réduction  à  un- même  type,  s'oupu,  Esaou,  sVcai,  etc.  ;  puis,  sui- 
vant le  principe  général  du  grec  moderne,  l'e  devient  i,  et  ainsi  se 
produisirent  les  désinences  actuelles  coudai,  tsW,  iétou,  etc.,  de  la  lan- 
gue ordinaire.  On  a  donc  tort  d'écrire  7rax£tou(xai ,  quand  l'ortho- 
graphe étymologique  est  7raTEO[Aai  —  TOmo^ac  —  TOXTtoufxai.  Dans  cer- 
tains dialectes,  et  en  particulier  dans  celui  de  Syra,  des  formes 
semblables  se  rencontrent  à  l'imparfait  actif,  troisième  personne 
du  singulier:  Y|(A7ropstE  (J.  Pio,  p.  213),  fxi'XeiE  (214),  E7rop7:aTetÊ(216), 


MORPHOLOGIE.  91 

r)6appeie  (218),  répète  (266)  ;  elles  équivalent  à  T^ope-e,  (ju'Xe-e,  etc., 
et  sont  dues  au  même  principe.  Elles  appartiennent  à  des  verbes 
contractes  qui  font  exception  à  la  conjugaison  ordinaire.  A  Chy- 
pre, ces  formes  sont  rares  :  Sappyje  (Sak. ,  p.  94,  v.  197). 

Le  verbe  Çû  a  de  même  parfois  un  t  qui  semble  dû  à  la  même 
cause  :  Çiû,  Çioufxev,  Çtoîîaiv,  eÇiev;  au  moyen  âge  ÇioOv  (M.  100  ,  16), 
Ctoufxsv  (M.  216,  7),  àveÇtev  (A.  364,  3),  Çwvteiv  (A.  381,  4). 

J'ai  parlé  d'exceptions.  Un  certain  nombre  de  verbes  en  éu>, 
tous  de  deux  syllabes,  n'ont  pas  été  atteints  par  le  principe  d'uni- 
fication, et  se  conjuguent,  dans  tous  les  dialectes,  en  contractant 
suivant  l'usage  ancien.  En  voici  la  liste  à  peu  près  complète  : 

àpyw,  peu  employé  ; 

(3apô5; 

3appw  ; 

^ifropà)  =  ^ewpw,  chypr.  S-oopp.o  ; 

xaXo),  rare  au  simple; 

xpocTw  ; 

XocXto,  chypr.  XaXXw  ; 

vow,  peu  usité  au  simple  ; 

uoteo,  à  peu  près  sorti  de  l'usage  ; 

7TOVW  ; 

7topw  en  Composition,  àpyoTropto,  I[/.7rop(o  ; 


epop 


<<) 


De  plus,  apxw  et  le  verbe  chypriote  àxavto  ou  xavw  =  txavew  pour 
txavow,  tous  deux  employés  seulement  à  la  troisième  pers.  sing., 
àpxeï,  xavs"t.  Ajoutons  Çô5,  qui,  pour  la  prononciation  ,  rentre  dans 
cette  catégorie  ;  mais  on  l'écrit  par  un  r\  comme  en  grec  ancien. 

Certains  de  ces  verbes  rentrent  parfois  dans  la  règle  générale, 
et  contractent  en  a  :  àpyast  (Pio,  p.  239),  xpaxa  impér.  (103),  àç  Xa- 

Xocy]  (50),  XaXSç  (55),  7rpovoa  (PetalaS,  p.   129),  xpoexa  (A.  327,  15),  7rota 

(A.  83,  26),  ô^oca  (B.  505,  25),  fypSffTa  (Passow,  483,  3).  A  Chy- 
pre, tcovw  et  7rapaxaXio  sont  à  peu  près  les  seuls  verbes  qui  contrac- 
tent souvent  en  a;  au  contraire,  plusieurs  verbes  comme  |xiXw, 
7wcT<3,  cptXw,  et  quelques  autres  peu  employés,  comme  xupaww,  font 
encore  quelquefois  leurs  contractions  en  et. 

Tous  ces  verbes  se  rencontrent  déjà  dans  les  textes  chypriotes 
du  moyen  Age  :  %6i  impér.  (M.  92,  6),  SwpeTue  (M.  251,  9),  àyxaXe? 
(A.  12,  4),  TuapaxaXeî  (M.  177,  5),  xpaxsï  (M.  233  ,  5),  TO-pixpaxe?  (A. 
478,  20),  XaXeiTe(M.  8,  29),  7coieT(A.  16,  26),  Scopoicoiet  (A.  155,  22), 
7rov£iç  (M.  366,  9),  I[/.7ropE?(M.  7,  22),  cpopei  (M.  151,  15),  -/pwaxsi  (A. 
253,  2),  àxavsî  (M.  233,  14).  Je  n'ai  pas  d'exemple  de  vow  ni  de 
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papa  ,  sauf  pour  ce  dernier  à  L'imparfait,  dont  il  sera  question. 
Ajoutons  les  vorbes  suivants,  t[ui  sont  maintenant  réguliers  ou 

sont  sortis  de  l'usage  :  xoiTaçpovrtç  (M.  328  .  8  .  xictarcl  (M.  177,  3), 
iffrtvtT(M.  231,  II),  vfc  iroXuxpovri  (M.   256,   24),  mcoutm  (A.    14,   15), 

7rXa<7Toypa'.p£t  (A.  277,  29),  [ipo)a£t  (A.  375,  2.'!),  xatoupel  (A.  375,  24), 
et  quelque  autres,  qui  ont  à  la  (ois  les  deux  formes.  La  Langue  des 

Assises,  comme  il  est  juste,  contient  beaucoup  plus  de  contrac- 
tions en  et  que  celle  des  Chroniques ,  dans  laquelle,  sauf  pour  Les 
verbes  exceptionnels  dont  il  s'agit  ici ,  les  irrégularités  sont  peu 
fréquentes. 

A  l'imparfait  actif ,  ces  verbes  restent  également  dans  l'excep- 
tion, et  se  conjuguent  commeen  grec  ancien  :  sxpaxouv,  sxpaxEt;,  etc. 
Le  moyen  âge  nous  fournit  comme  exemples  seulement  la  pre- 
mière personne  du  singulier,  lôàppouv  (M.  302,  24),  Èxpaxo-jv  (B. 
476,  9),  e^paxTxouv  (A.  302,  31),  et  la  troisième,  mais  presque  exclu- 
sivement dans  les  Assises;  elle  prend  alors  souvent  le  v  paragogi- 
que  :  ÈxpocTEi  (A.  453  ,  2),  i^cWrei  (A.  387,  7),  èXaXeiv  (A.  354,  23), 
iWstv  (A.  477,  11),  êxpdbetv  (A.  178,  9),  È/poWiv  (A.  418,  15),  i*a- 
paxaXav  (M.  189,  21).  Mais  une  autre  forme  existe  encore  dans 
le  chypriote  actuel  ;  à  la  seconde  et  à  la  troisième  personnes 
du  singulier,  les  désinences  eç  et  e(v),  au  lieu  de  se  combiner 
avec  le  thème  verbal  régulier  pour  donner  des  formes  comme 
IXdcXe-eç  —  ÈXaXetç,  sXaXs-e  —  èXaXsi ,  semblent  s'ajouter  au  thème 
mutilé,  comme  si  l's  final  n'existait  pas;  d'où  IXaX-eç,  iXàX-e(v).  La 
seconde  personne  du  singulier,  à  l'impératif,  est  de  même  nature  ; 
à  côté  de  XocXe-e  —  XaXst ,  on  dit  XàX-e.  Par  exemple  dans  le  chant 
populaire  no  30  (Sak.,  p.  88)  :  XaXev  (v.  133),  eôâipps  (v.  158),  to'vev 
(v.  202).  Telle  est,  dans  les  Chroniques,  la  forme  régulière  de 
l'imparfait  :  IXaXevfM.  30,  25),  7tapaxaXEv(M.  30,  23),  ÈypwcT£v(M.  32, 
19),  ÈgoÉpev  (M.  266,  5),  ÈÔwoev  (M.  38,  16),  dfpyev  (M.  229,  22),  i^vev 
(M.  200,  9),  IfXTcope  (B.  421  ,  21),  àpo'psv  (B.  518,  19),  xpdhrs  impér. 
(M.  257,  21),  à'Çev  (B.  475,  2).  On  trouve  de  même  cette  forme  dans 
les  Assises,  mais  moins  fréquemment  :  Ixpaxsv  (A.  329,  5),  Y]u.7iopEv 
(A.  419,  6),  exporte;  (A.  413,  10).  'ESrjXev  (M.  182,  4),  vient  d'un 
présent  ôtiXe'w  =  8t]Xooj  ,  au  participe  passé  5-/)Xr)u.E/vo;.  On  trouve 
même  au  moyen  xovToxpaTÉrov  (M.  359,  2),  ettouXé'tov  (B.  470,  20),  va 
SiaXaXETou  (A.  63,  23),  va  àvxaXsTai  (A.  428,  4).  Remarquons  que  l'ac- 
cent est  toujours  aigu  sur  la  pénultième,  au  moyen  âge  comme 
dans  le  dialecte  actuel,  sauf  quand  cette  pénultième  est  longue, 
comme  dans  lôwpEv,  È/pwaxsv,  eS9)Xev  ;  peut-être  devrait-on  ,  d'après 
l'origine,  accentuer  lôwpsv,  È/pwaxEv. 

Quelle  est  l'origine  de  pareilles  formes?  On  peut  émettre  diver- 
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ses  hypothèses  :  1°  le  verbe  est  considéré  comme  baryton,  d'où 
un  imparfait  IXaXa ,  eXocXeç,  etc.  ;  2°  étant  donnés  les  imparfaits  en 
ete  ,  écrivez  is  ,  vj[X7rdpte ,  £7rop7ràxt£,  et  les  moyens  TOXTiEaat ,  TOXTiéTai ,  l't 
aura  disparu  ;  3°  e  est  mis  pour  et. 

Or,  on  ne  rencontre  nulle  part  de  premières  personnes  comme 
ÈXaXa,  et  l'accentuation  du  moyen  empêche  d'admettre  que  ces  for- 
mes soient  issues  de  verbes  barytons  ;  l't  tenant  la  place  d'e  dans 
une  diphtongue  vulgaire  ne  tombe  jamais  ;  enfin  le  changement 
de  si  en  e  est  fort  contestable.  L'explication  de  ces  formes  doit 
être  cherchée  ailleurs. 

Comparons  l'imparfait  régulier  des  verbes  contractes  avec  ces 
imparfaits  irréguliers,  aux  secondes  et  troisièmes  personnes  du 
singulier.  Nous  avons,  pour  ÇyjtS  par  exemple,  èÇiJTaç ,  eWTa(v)> 
et,  pour  XaXw ,  ÈXàXeç,  eXocXe(v).  Or,  l'origine  de  è^xaç ,  EÇ»JTa(v)  est 
sans  nul  doute  dans  la  forme  non  contracte,  ê^Toe-eç,  èWra-efv). 
Il  y  a  apparence  de  contraction  régulière  ;  mais ,  à  leur  tour ,  les 
verbes  en  sw  vont  nous  éclairer.  'EXàXsç ,  :XocXe(v)  sont  de  môme 
pour  IXocXe-eç,  IXaXs-E(v);  or,  la  contraction  donne  eXocXei;  ,  £XaXa(v). 
La  contraction  normale  n'étant  pas  faite  dans  IXocXeç,  nous  admet- 
trons qu'elle  n'a  pas  lieu  davantage  dans  è^tocç.  Les  imparfaits 
des  verbes  en  aw  et  en  ew  sont  de  même  nature ,  et  proviennent , 
dans  les  deux  cas ,  d'une  syncope  de  I'e  désinentiel  ;  !?#ca(e)ç  et 
IXocXe(£)ç  sont  identiques  ;  de  même,  au  moyen,  e7:ouXetov  =  Ittou- 
Xe(e)tov. 

Un  fait  semblable  s'est  produit  dans  la  langue  vulgaire,  à  l'in- 
dicatif présent  de  certains  verbes  ,  Xeyw  ,  xXata ,  etc. ,  qu'on  trouve 
dans  toutes  les  grammaires  ;  ajoutons  ,  en  chypriote  ,  xpou  = 
xpouEi,  et  àyxaXs  =  ày^aXÉEi  (A.  271,  3),  ôjjivé  =  6\wUi  (A.  285,  16), 
d'un  présent  ôuvé'w  =  ôavuw.  L'imparfait  àyxaXE  est  avec  àyxàXee 
dans  le  même  rapport  que  àyxaXE  avec  à-ptaXéei,  et  Xe  avec  Xe^si. 

Les  formes  comme  b-KzçzTzi'zu.vz ,  IxpotTEve,  qui  appartiennent  spé- 
cialement au  dialecte  de  Trébizonde ,  ne  doivent  donc  pas  s'ex- 
pliquer par  l'insertion  étrange  d'un  v  entre  les  deux  voyelles  qui 
devaient  se  contracter  (1) ,  mais  simplement  par  l'addition  d'un  e 
aux  formes  syncopées  Ô7cspe7réTav  ,  exparev ,  addition  commune  en 
grec  moderne  ,  par  exemple  aux  troisièmes  personnes  du  plu- 
riel ,  Xeyouve  ,  £7nfyav£. 

Remarques.  —  1°  Le  participe  moyen,  dans  les  textes  anciens, 
est  quelquefois  terminé  en  ^ivoç  :  vtxwjxevoç  (A.  127,  12). 

2o  On  trouve  souvent  dans  les  Chroniques  ,  et  quelquefois  dans 

(1)  Mullach,  Gramm.,  p.  257. 
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les  Assises,  des  aoristes  actifs  en  ira,  parallèlemenl  <;i  des  formes 
on  vjaa,  de  présents  en  £o> ,  quelquefois  en  ao>  •.  ticpoaxwfoav 
(M.  253,    16),  MroXtpfetv  (M.    160,   28),  fyxvoDtTkav    M.  332,  3), 

ècpXoYOTO|ju(jev  (À.   182,  20),  TOpfxfotTf  (M.  213,   11),  à-avT'.Tcv  (M.  351  . 

G).  Sommes-nous  en  présence  de  fautes  d'orthographe  ou  de  for- 
mes en  iÇw  dérivées?  D'une  part l'itacisme  produil  de  nombre 
confusions  dans  l'écriture,  par  exemple  iiùdoxiaoLv  =  iirXdtodqffocv 
(M.  372,  18),  mais  l'orthographe  i  pour*)  semble  très  rare;  d'au- 
tre part,  on  trouve  quelques  exemples  de  verbes  en  i'Çoj  dérivés  de 
Eu  :  axo7u'ÇovTa  (M.  219,  11),  cxotuÇe  (A.  81 ,  25),  de  cxotciÇo)  =  (7X07T£oj  ; 
£7roXe[/.iÇav  (M.  266,  6),  de  7toXe;juÇoj  =  7ïoàeu.sw.  La  présence,  à  quel- 
ques lignes  de  distance,  d'une  double  orthographe  pour  la  même 
forme,  s7coXe{ju<rav ,  e7coÀe[/.9j(rav  (M.  161,  2,  9),  peut  faire  croire  à 
des  fautes,  et  je  ne  doute  pas  que  ce  cas  ne  soit  en  réalité  assez 
fréquent.  J'admettrai  cependant ,  en  général ,  l'existence  de  ver- 
bes en  iÇw,  disparus,  il  est  vrai,  pour  la  plupart;  mais  la  langue 
vulgaire  nous  offre  encore  des  doublets  comme  <rrep«o  —  orept&a  , 
ppu)(j(i(o  —  ppcofÀiÇu  ;  cf.  les  nombreux  verbes  en  ato  et  àÇo)  ;  et  les 
doubles  formes  anciennes  uarspÉa)  —  ô<rrsptÇa> ,  àrpsuito  —  rrpefiiÇa) , 
ret)(eoa  —  teix/Çw,  etc.,  permettent  de  soutenir  cette  hypothèse.  Cf., 
en  chypriote,  xaXvféu)  ===  xaXéco. 

6.  —  Verbes  en  viaxw. 

Le  dialecte  chypriote  a  une  classe  de  verbes  barytons  particu- 
liers qui  n'existent  pas  dans  la  langue  vulgaire  ;  ce  sont  les  verbes 
en  vtaxw ,  dérivés  de  primitifs  en  vw  :  TrXuvtaxw,  [XEiviaxw ,  7C£Ôavi<7X(o , 
ôcpavicxu),  etc.  Si  l'on  considère,  dans  le  grec  ancien,  la  nature  des 
primitifs  qui  ont  produit  dans  notre  dialecte  les  verbes  en  vt^xw , 
on  pourra  poser  la  règle  suivante  : 

Tous  les  verbes  dont  le  thème  du  présent  est  terminé  par  un  v , 
et  qui  conservent  ce  v  au  thème  des  autres  temps,  ajoutent  au 
radical  verbal  (et  non  au  thème  du  présent)  le  suffixe  <tx  ,  uni  à  ce 
radical  par  la  voyelle  de  liaison  t  :  jxEyaXuvto  —  (/.eYaXuviorxa),  7rXuvw  — 
7rXuv((Txa) ,  ayifxaivw  —  <7Y]fi.avi<jxto ,  y^yvo^at  —  y^icxoixat.  Dans  une  se- 
conde forme  de  ce  verbe,  yeiviax.oiJ.oii,  et  dans  [xeivurxw,  l'e  du  radical 
est  devenu  st.  11  faut  ajouter  quelques  verbes  dérivés  de  verbes 
modernes,  quand  ces  derniers  sont  eux-mêmes  formés  à  l'imitation 
de  verbes  anciens  ;  on  dit ,  en  chypriote,  àpxovtuvtaxw ,  irXouTuviffxw  , 
de  àp/ovnjvto  ,  TcXouTuvo) ,  comme  (3apuvt(7xio  ,  (/.axpuviaxco  ,  de  (3apuvco  , 
(xaxpuvw.  Il  résulte,  de  cette  règle,  que  les  verbes  qui  n'ont  le  v 
qu'au  thème  du  présent  ne  donnent  point  de  dérivés  en  vicxw,  par 
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exemple  7rivu) ,  Xa^êavw  (1),  paivw ,  non  plus  que  les  verbes  dans 
lesquels  le  v  est  d'origine  moderne,  comme  8évw  ,  <raXv(*>,  cpepvw. 

Cette  formation  était  déjà  connue  dans  le  chypriote  du  moyen 
âge  ;  les  Chroniques  en  ont  de  nombreux  exemples  :  à7tofjieivi<xxo[/.ev 
(M.  3,  7),  ÉyeviWtov  (M.  28,  24),  tôapuvtcrxev  (M.  192,  16),  <mpavi'<ncei 
(B.  522,  26),  ôXtyaviaxouv  (M.  243,  13),  àp^ovrovi'axocaiv  (M.  351,  5),  etc. 
Dans  le  texte  des  Assises,  où  la  langue  n'est  pas,  pour  ainsi  dire, 
complètement  chypriote,  ces  formes  sont  moins  fréquentes;  on  y 
trouve  seulement  les  verbes  suivants  :  xptviaxto  (A.  130,  15),  et  ses 
composés  àva-  (A.  189,  29),  ifcva-  (A.  199,  31),  xaxa-  (A.  206,  16), 
oruYxptviaxw  (A.  199,  19),  [/.axpuviaxto  (A.  65,  28),  fxeiviaxa)  (A.  161, 
17),  yeviaxo^at  (A.  252,  3),  cpxto)(uvi(7xco  (A.  373,  26),  àTreôaviffxw 
(A.  437,  20)  ;  reôaiviffxei  (A.  384,  8)  est  de  la  formation  irrégulière. 
Les  verbes  en  viaxw  que  l'on  trouve  dans  Ducange,  et  que  l'on 
pourrait  croire  appartenir  au  grec  vulgaire,  sont  tous  cités  d'après 
les  Glossse  grsecobarbarae,  et  sont  exclusivement  chypriotes  (V.  Ap- 
pendice II). 

Le  suffixe  <rx,  seul  ou  avec  une  voyelle  de  liaison,  sert  à  former, 
en  grec  ancien,  soit  des  imparfaits  itératifs  (Curtius,  lterativa), 
soit  des  verbes  appelés  inchoatifs,  et  qui,  pour  la  plupart,  ont 
perdu  ce  sens  (Curtius,  Inchoalivclasse).  Dans  les  verbes  chypriotes 
en  vi<7xw,  ce  suffixe  n'ajoute  aucune  idée  à  la  signification  du  verbe 
primitif;  7cXuvicrxw,  7CEÔavi<Txw  ont  exactement  le  même  sens  que  les 
verbes  correspondants  en  grec  moderne  tcXuvw,  7ie6aivw.  On  ne  sau- 
rait douter,  cependant,  que  ce  suffixe  n'ait  ici  une  origine  an- 
cienne; mais  il  est  remarquable  qu'il  s'ajoute  seulement  à  une 
classe  de  verbes ,  et  qu'en  dehors  de  Chypre  l'emploi  en  soit 
totalement  inconnu. 

VI 

Mois  invariables. 

Le  dialecte  actuel  a  les  mêmes  prépositions ,  adverbes  et  con- 
jonctions que   la   langue    vulgaire.   Les   formes  spéciales  sont 

(1)  Les  verbes  comme  Xa[x6àva>,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  formés  par  l'ad- 
jonction du  suffixe  av  avec  nasalisation  de  la  syllabe  radicale,  ont  simplement 
perdu  cette  nasalisation  et  redoublent  le  v  suivant  une  règle  générale  du  dia- 
lecte :  Xa(xêàvw  —  Xa6àvvw ,  (xavôàvo)  —  ixa6àwa> ,  iuyya.vu)  —  tu^ocwoo.  Cependant 
ces  formes,  usitées  au  moyen  âge,  où.  le  v  est  simple,  par  ex.  <yuvTuxàvo[A£v 
(M.  85,  5),  semblent  faire  place  actuellement  aux  formes  de  la  langue  commune 
Xaêaivw,  naôaivw ,  Tvx°"va)>  etc,  bien  qu'elles  soient  encore  en  usage. 
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ixé  =  ni,  àx  =  U  (rare),  qui  se  construit  avec  L'accusatif,  et  l'ad- 
verbe de  temps  7rr,0apxov  —  jxtôaoptov;  l'analyse  de  ce  dernier  mot 
semble  donner  La  préposition  dorienne  m?A -+-  Ipxov  =  otfytov,  mais 

cette  dérivation  ne  saurait  être  admise  ;  mj6  représente  [u6,  où  le 
3  remplace  t  par  un  phénomène  assez  fréquentde  phonétique  mo- 
derne; de  pins,  [xexût  est  devenu  en  chypriote,  ainsi  qu'en  langue 
vulgaire,  (xtitoc  ;  7TY)0apxov  est  donc  pour  [XTjôaoptov  par  une  transfor- 
mation moderne,  et  non  ancienne,  de  \i  en  ic. 

Le  <r  adverbial,  que  nous  rencontrons  souvent  en  français,  ains, 
onques,  sempres,  etc.,  s'ajoute  également  dans  notre  dialecte  :  to'teç, 
7rou7roT£ç,  7rY)6apxo^£ç,  au  moyen  âge  xwpaç  (M.  325,  18);  c'est  un  fait 
commun  dans  tout  le  domaine  romaïque.     * 

Au  moyen  âge,  signalons  l'emploi  de  cuv,  àv,  M  dans  quelques 
cas  encore,  de  oùx  (fréquent  dans  les  Assises,  rare  dans  les  Chro- 
niques) et  quelquefois  otyl  (A.  58,  10),  de  ouSsv  pour  û£v  de  la 
langue  commune ,  et  de  ou,  qui  n'est  autre  chose  que  la  conjonc- 
tion française  ou,  au  lieu  de  vj.  Je  note  enfin  w8s  (M.  137,  8), 
actuellement  iBd ,  &<x  =  IBm  ,  &GTr\  =  <&<rre  (M.  3,  8),  acpov,  dbo'-nç 
==  àcpoîi  (M.  6,  19  ;  7,  14),  ™<raupiou  (M.  9,  9),  et  |mj&v  =  (J|  (M.  379, 
9),  cf.  oùSev  =  où;  7]TÇou  =  £T<n  (M.  103, 14  et  passirn)  semble  propre 
au  dialecte  chypriote  du  moyen  âge. 


n» 


QUATRIEME  PARTIE 

Syntaxe 


Le  dialecte  chypriote  n'a  pas,  à  proprement  parler  ,  de  syntaxe 
spéciale  ;  les  règles  d'accord  sont  les  mêmes  que  dans  le  grec  ordi- 
naire ;  la  syntaxe  de  régime  ne  se  distingue  pas  de  la  syntaxe 
commune.  Je  ne  répéterai  donc  pas  ici  les  règles  générales  de  la 
syntaxe,  et  on  les  trouvera  suffisamment  développées  dans  la  plu- 
part des  grammaires  du  grec  moderne.  La  construction  des  diffé- 
rentes parties  du  discours  est  d'ailleurs  une  et  identique  dans  tous 
les  pays  grecs,  et  il  n'est  pas  nécessaire,  dans  l'étude  d'un  dialecte 
quelconque,  de  traiter  de  la  syntaxe  de  ce  dialecte  en  particulier. 
Cependant ,  comme  le  chypriote  actuel  a  quelques  règles  de 
construction  qui  lui  sont  propres,  par  exemple  en  ce  qui  concerne 
les  pronoms  personnels,  et  que  le  chypriote  médiéval  présente  des 
particularités  de  syntaxe  intéressantes,  je  n'ai  pas  dû  négliger  de 
les  mentionner ,  et  de  faire  ressortir  ainsi  en  quels  points  la  lan- 
gue de  Chypre  s'écarte  des  principes  courants  de  la  syntaxe  mo- 
derne. En  ce  qui  concerne  le  moyen  âge,  on  remarquera  que 
plusieurs  de  ces  exceptions  ne  sont  pas  exclusivement  propres  à 
notre  dialecte;  il  importait  néanmoins  de  les  signaler,  parce 
qu'on  les  rencontre  fréquemment,  et  qu'elles  montreront  plus 
en  détail  l'usage  chypriote  de  cette  époque. 

Le  substantif,  le  pronom,  le  verbe  et  les  prépositions  donnent 
lieu  à  ces  remarques. 

I.  Substantif.  —  1.  Apposition.  La  règle  de  l'apposition  est  sou- 
vent violée  ;  alors,  quand  les  deux  substantifs  désignant  la  môme 
personne  ne  sont  pas  au  même  cas ,  le  substantif  construit  en  ap- 
position est  toujours  au  nominatif  :  Tov  xouvtyjv  tîjç  TprnoXiç,  yv-rçatoç 
otoç(M.  298,  10)  (1)  ;  ttjç  ^aivaç...  YuvaT*a  T™  ft  Hisp  (M.  127,  19- 

(l)  «  Le  comte  de  Tripoli ,  son  fils  légitime.  » 

7. 
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20)  (1);  xov  NtxoXîjv  TÇavriXrfp,  pa/Xu.W,;  xotJ  frr^  (M.  374,  22)  (2)  ;  6 

pvfyaç  [/i  xov  oaaxaXov  xou ,  ôvojjlocti  aèp  <I>iXi7r7T£ ,  îepeùç  XaxTvoç ,  6  7ro"toç  ^xov 
uibç  (xiaç  xaXoypyjaç  'Po^jt-ÉToaç,  B$fltSeX©t)  xou  7uaxpoç  |aou  (M.  319-320)  (3). 
Il  en  est  ainsi  en  particulier  lorsque  l'apposition  est  le  nom  pro- 
pre de  la  personne  avec  ovoWu,  comme  dans  la  phrase  précédente, 
et  dans  l'exemple  suivant  :  elç  Sfvocv  oxXotâoicoOXov...  ôvo'^axt  rrépYtoç 
(M.  38,  12-13)  (4).  Il  est  facile  d'expliquer  cette  anomalie;  l'au- 
teur du  récit  oublie  le  rôle  du  premier  substantif  dans  la  phrase , 
et,  considérant  le  second  comme  indépendant,  le  met  au  nomi- 
natif. 

2.  Accord  de  l'adjectif.  Quelquefois  l'accord  n'est  pas  fait  entre 
le  substantif  et  l'adjectif,  épithète  ou  attribut  :  Hspl  xou  àvopbç  xou 
xs6v£wxo;  à^yopEuxoç  xal  àStàxaxxoç  (A.  16,  28)  (5).  Dans  certaines 
phrases  le  manque  d'accord  peut  s'expliquer  par  une  syllepse  :  Ta 
ôvojxoctoc  xwv  àp/ovxwv  Jvat  xouxoi  (M.  104-105)  (6);  l'accord  est  fait 
avec  àp^ovxeç.  Oï  Tzyoi  yjaav  roxiSia  ^picxiavouç...  xal  Tioocav  xa  2apaxr,vouç 
(B.  451,  26-28)  (7);  le  premier  accusatif  seulement  est  étrange;  le 
masculin  se  rapporte  à  l'idée  contenue  dans  izauBix.  De  même  dans 

Cette  phrase  :    'Exava  xà  XEXva  ouôèv  7rp£7t£t  va  £VY)  crxXàêot,  àjxixè  va  ev/] 

IXefoepoi  (A.  399,  1-2)  (8). 

3.  Génitif-  Ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  plus  haut,  le  géni- 
tif masculin  pluriel  a  disparu  entièrement  de  la  langue  populaire, 
et  l'on  évite  même  l'emploi  du  génitif  ;  au  moyen  âge ,  la  règle 
est  la  suivante  :  Tout  substantif  ou  pronom  devant  être  au  génitif, 
dans  quelque  construction  que  ce  soit ,  reste  à  ce  cas  s'il  est  du 
féminin  ou  du  neutre  ;  s'il  est  du  masculin,  il  reste  également  au 
génitif  au  singulier  ;  au  pluriel,  il  se  met  à  l'accusatif.  Ajoutons 
aux  exemples  déjà  Cités  p.  66  :  Kaxà  7rpo'(7a)7ra  xouç  vofxouç  xal  twv  à<Ti- 
Çwv  (M.  147  ,  15-16)  (9)  ;  f/i  xb  ££Xv)u.av  oXouç  xouç  7T£pixxou  aù0£vxaiç  xal 
d^oufxaxouç  xal  aopâaxouç  (M.  26,  4-5)  (10)  ;  xb  Sixatov  xoùç  SaXaffffijxouç, 
•rçvouv  xouç  vauxaç  xat  xwv  vaêwv  xal  xôov  xapaêiwv,  xal  7tavxa;  xou;  5aXaaco- 

(1)  «  De  la  reine...  femme  du  roi  Pierre.  » 

(2)  «  Nicolin  Zandilier,  serviteur  du  roi.  » 

(3)  «  Le  roi  (délibéra)  avec  son  maître  nommé  Philippe,  prêtre  latin  ,  lequel 
était  fils  d'une  nonne  grecque,  cousine  de  mon  père.  » 

(4)  «  A  un  jeune  esclave,  nommé  Georges.  » 

(5)  «  De  l'homme  qui  est  mort  sans  confession  et  sans  testament.  » 

(6)  «  Les  noms  des  chefs  sont  les  suivants.  » 

(7)  «  Lesquels  étaient  des  jeunes  gens  chrétiens...   et  ils  les  firent  Sarrasins 
(c'est-à-dire  musulmans).  » 

(8)  «  Ces  enfants  ne  doivent  pas  être  esclaves,  mais  libres.  » 

(9)  «  A  rencontre  des  lois  et  des  assises.  » 

(10)  «  Avec  l'assentiment  de  tous  les  seigneurs  salariés  et  des  soldats.» 
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;j.a/ouç  (A.  46,  7-8)  (1).  Les  exceptions  sont  peu  nombreuses  :  xà 

ôvo'^ata  tqW  àp^o'vTiov  (M.  104-105),  V)  £7uaxo7taf;  twv  £Po)u.aiojv  (M.  17, 

15-10)  (2).  Remarquons  à  la  fois  le  génitif  et  l'accusatif  au  mas- 
culin :  ot  [xavTocTo:popoi  T(ov  revou&'orcov  xal  touç  Bevetixou;  (M.  121, 
20)  (3).  Je  ne  connais  pas  d'exemple  du  singulier,  ni  du  féminin 
ou  du  neutre  pluriel,  où  le  génitif  soit  remplacé  par  l'accusatif; 
dans  cette  phrase  :  tyu  xpîjffiv  po^ôetav  xal  pooXijv  (A.  34,  26-27)  (4), 
l'accusatif  ne  tient  pas  la  place  d'un  génitif;  il  dépend  de  la  locu- 
tion fyu  ^pyjfftv  considérée  comme  un  verbe  simple. 

II.  Pronom.  —  1 .  Personnel.  Dans  la  langue  vulgaire,  le  pronom 
simple  monosyllabe ,  et  particulièrement  celui  de  la  troisième 
personne,  employé  comme  régime,  se  place  toujours  avant  le 
verbe,  sauf  à  l'impératif,  où  il  suit  :  i/.oïï  Impuni  x°  t***^ ,  mais 
néptyz  (i-ou,  xajxe  to.  En  chypriote,  il  est  presque  toujours  placé  après 
le  verbe  :  Xist  pou,  SéXei  to,  àxouaà  tov.  Dès  le  moyen  âge ,  on  com- 
mençait à  employer  cette  construction  à  Chypre  :  èXocXev  touç  to  (M. 
30,  25),  £t:£^£v  tou;  (B.  505,  23)  (5);  cet  usage  était  cependant 
moins  général ,  et  surtout  dans  les  Assises  les  exemples  de  la 
construction  ordinaire  sont  nombreux. 

Une  construction  particulière  consiste,  au  lieu  d'employer  un 
substantif  comme  régime  après  le  mot  dont  il  dépend ,  à  l'expri- 
mer avant,  soit  au  cas  qu'il  doit  avoir,  soit  plus  rarement  au  no- 
minatif ;  en  répétant  ensuite  le  pronom  personnel  :  ô  xaêaXXapyjç 

TOV    XUpYJV    TYJÇ   TupOU    £(7Cpà^£V    TOV  (M.    36,     1)   (6)   ;   TOUTOV   E17TEV  TO  Ô  7rpiVT^V]Ç 

(M-  106,  10)  (7)  ;  ouXvjv  toutyjv  ryjv  iZooov  ettoÏxev  ttjv  y]  p'/jyaiva  'AXiç  (M. 
42,  18)  (8).  Nous  verrons  une  construction  du  même  genre  avec 
le  pronom  relatif  et  le  participe. 

2.  Relatif.  Le  relatif  monosyllabique,  qui  n'est  autre  chose  que 
l'article,  est  quelquefois  employé  dans  le  dialecte  actuel,  ainsi  que 
la  forme  vulgaire  ô  6koïo<;  ;  mais  ce  n'est  pas  l'usage  général  ;  le 
chypriote,  comme  le  véritable  grec  populaire,  se  sert  toujours  de 
la  forme  indéclinable  ôuou ,  7rou.  Au  moyen  âge,  bien  qu'il  règne 
une  certaine  confusion ,  les  règles  se  dégagent  cependant  d'une 


(1)  «  Le  droit  maritime,  c'est-à-dire  des  marins,  des  navires,  et  de  tous  ceux 
qui  naviguent.  » 

(2)  «  Les  noms  des  chefs.  —  Les  évôchés  des  Grecs.  » 

(3)  «  Les  ambassadeurs  des  Géuois  et  des  Vénitiens.  » 

(4)  «  Il  a  besoin  de  secours  et  de  conseil.  » 

(5)  «  Il  le  leur  dit.  —  Il  les  envoya.  » 

(6)  «  Le  chevalier  tua  le  prince  de  Tyr.  » 

(7)  «  Le  prince  dit  cela.  » 

(8)  «  La  reine  Alix  fit  toute  cette  dépense.  » 
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manière  assez  claire*  Le  pronom  sujet  est  6  roToc,  ■?,  nota,  to  noiov, 
parement  ô  faoîoç  (M.  29,  12;  188,  7)  :  haç  xa&xXXdtprjç...  6  xoloc  eT^v 

(M.  241,  4-5);  tyjç  xo'p-/]:;...  jj  7C01Y^  apu-ocTr/^v  (M.  223,  0-10);  -\  /*pTia  t&\ 
TTOÏa  "^tov  (M.  102,  27-28)  (1  ).  Le  substantif  est  souvent  répété  après 
le  relatif,  surtout  dans  Boustron  :  âptacv  6  ^yaç  y'  wWÛidÉpi&ç....  oï 

7tyol  xaêaXXapiSeç  vjtov  (M.  54,  15-19)  (2)  ;  sîç  to  <77t'tiv  toi»,  to  tzoîo'j  stutcv 
•^tov  (B.  415,  15-16)  (3);  tou  'AttoctoXe....  6  uoToç  'Attotto^ç  r,xov  (B. 
415, 19-20) (4).  Notons  la  construction  suivante  :  8oo  vdfâotiç....4j  icofetc 
•^  jxia  ev^6yjv....  t^v  âXXijv  è7c9jpav  tt,v  (M.  121 ,  4-6)  (5).  Au  neutre,  to 
et  toc  sont  souvent  sujets  :  [xccXXtoftav  to  y(vtjv  (M.  42,  1)  ;  {juXa  Ta  i&p{<r- 
xouvtocv  etç  tov  Xt(j.to'vav  (B.  448,  11)  (6). 

Le  pronom  régime  est  to'v,  t^v,  to  :  t-)jv  7rXo'jT'.oV/)Tav  t/,v  d/av  (M. 
48,  15)  ;  tv)v  àyopoev  tvjv  £7co"?x£v  (A.  37,  25);  to  [i'.Qiov  to  £ypa']/£v  ô  ayioç 
Kuptaxo'ç  (M.  4,  21);  o!  [xavraxocpopoi  touç  îitêtyev  ô  p£  TÇouàvrjç  (B.  442, 
1 2)  (7).  L'emploi  de  ô  to^oç  comme  régime  est  rare  :  tou  cV/iyoç,  tou  noiou 

Sl[ASff8sV  X00CTOUU.EVOI  (M.  27,  24);   reVOuêlW...  TOUÇ  7rOtOUÇ  £Tp£ÇaV  (M.    240, 

23-24)  (8);  alors  le  pronom  monosyllabe  est  quelquefois  répété 

après  le  verbe  :  evav  xocT£pyov...  to  7ro~cov  £vauXwc7£v  to  ô  xo'jêspvouprjÇ  (M. 

75,  8-9)  (9).  Avec  une  préposition,  on  emploie  toujours  ô  7roToç  : 
ôuo  saviSta  7.7:01»  toc  iro^a  sëyaXev  (M.  5,  1 1)  ;  tocç  otcpopfAaîç,  oca  tocïç  iroi'aiç 
l>taêaXXix%cv(M.  29,  1)  (10).  Le  pronom  régime  se  met  quelquefois 
dans  les  Assises  au  même  cas  que  l'antécédent,  par  une  attrac- 
tion que  l'inadvertance  du  scribe  étend  même  jusqu'au  pronom 
sujet  et  à  l'attribut  :  TCEpl  tyjç  ^(xiaç  tîjç  Xavêàvsi  xavstç  (A.  260,  6); 

7C£0l  TOXVTtoV  T&V  7Cpay[XCCTO)V   TÔ5V   7T(oXouV  (A.    197,    20)  ;    T0CÇ  U7T06£CJ£IÇ   T0CÇ   £VC 

<2vwÔ£v  XaXvjfiivaç  (A.  34,  25)  (11). 

'O-rcoïï  est  employé  indifféremment  comme  sujet  et  comme  ré- 
gime direct.  Dans  les  Assises  il  a  quelquefois  la  valeur  d'un  gé- 


(l;  «  Un  chevalier...  qui  dit.  —  De  la  fille...  qui  se  maria.  —  Les  papiers  qui 
étaient.  » 

(2)  «  Le  roi  chargea  trois  chevaliers...  qui  étaient.  » 

(3)  «  Dans  sa  maison,  qui  était.  » 

(4)  «  D'Apostolés...  qui  était.  » 

(5)  «  Deux  vaisseaux...  dont  l'un  entra  dans  le  port...  l'autre  fut  pris.  » 

(6)  «  La  dispute  qui  survint.  —  Les  bâtiments  qui  se  trouvaient  dans  le  port.  » 

(I)  «  La  richesse  qu'ils  avaient.  —  L'achat  qu'il  a  fait.  —  Le  livre  qu'écrivit 
saint  Cyriaque.  —  Les  ambassadeurs  qu'envoya  le  roi  Jean.  » 

(8)  «  Du  roi  dont  nous  dépendons.  —  Les  Génois...  qu'ils  chassèrent.  » 

(9)  «  Une  galère...  que  nolisa  le  gouverneur.  » 

(10)  «  Deux  planches  d'où  elle  tira.  —  Les  raisons  pour  lesquelles  ils  montè- 
rent à  cheval.  » 

(II)  «  Du  dommage  que  reçoit  quelqu'un.  —  De  tous  les  objets  que  l'on  vend. 
—  Les  circonstances  qui  sont  mentionnées  plus  haut.  » 
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nitif  possessif  :  Ixei'vou  ôtioïï  evi  ô  Tofyo;  (A.  111,  12)  (l);  mais  alors  il 
est  généralement  accompagné  du  pronom  loixoç  f^ou,  aou,  tou  :  'Eyw 

Ô7TOU   EVI    TO   ^UfÂOCÔlV   ISlXOV   U.OU   (A.     110,     18);    EXE^VOÇ   OTtOU    7]T0V    TtOâTOC    EÔIXo'ç 

tou  (A.  195,  29)  (2).  Enfin  il  joue  encore  le  rôle  de  régime  indirect, 
mais  la  forme  abrégée  du  pronom  personnel  est  toujours  répétée  : 

£XS"lVOV   Ô7TOU   £$COXa    TOU    TOC    TOpTTUpa     (A.     155,     31);     IxEÏVOÇ    Ô7T0ÏÏ    E\jpiQf\V   TO 

7rpay[xav  lizavoi  tou  (A.  174,  17)  (3). 

III.  Verbe.  —  1.  Accord  avec  le  sujet.  Le  verbe  se  met  quelque- 
fois au  pluriel  avec  un  collectif  singulier  comme  sujet  :  ô  Xab;  eï&av 
tov  (M.  221,  23)  (4).  Avec  deux  sujets  unis  par  une  conjonction 
disjonctive,  il  se  met  indifféremment  aux  deux  nombres  :  Èàv  exeî- 
voç  $\  ixavY]  ôirou  f/zi  xol  Tzç>dy[f.<xxix  ...  ouSsv  SeX^ctouv  (A.  142,  7-9)  (5)  ; 
Èav  ytveTai  oti  eTç  av0pw7toç  ou  (jua  yovaixa  spv^ouvTai  eiç  tov  ôavaTOv  xal  7roi£l 
t^v  ataO^xTiv  tou  (A.  386,  9-10)  (6). 

2.  Union  des  propositions.  Les  paroles  d'autrui,  qui  dans  une 
proposition  dépendante  devraient  être  au  style  indirect,  sont 
quelquefois  exprimées,  au  moyen  âge,  au  style  direct  avec  on  ;  la 
conjonction  alors  ne  sert  qu'à  annoncer  la  proposition  comme  un 
signe  de  ponctuation  :  'ATroxptVrat  oti  oOSèv  Èyw  (A.  55,  18)  (7).  Cf. 
en  grec  ancien  :  'ESvjXou  81  jj  ypoccpvj  oti  0e[Ai(TTOxXYJç  fytû  TCXpa  (7£  (Thuc.i 
I,  137).  La  môme  construction  se  rencontre  dans  la  langue  vul- 
gaire :  Kal  r\  cpTojyy]  ttjç  à7roxpiÔY)xe  7rwç  ô  avSpaç  u-ou  Ssv  ïmaLae  xaauuav 
SouXeiav  (Conte  populaire  dans  le  Ilapvaaaoç,  t.  A,  p.  232)  (8). 
"On  est  employé  de  la  même  manière  dans  la  formule  :  xeXeuet  to 
Stxaiov  ot:  va  avec  le  subjonctif,  fréquente  dans  les  Assises. 

L'emploi  de  la  conjonction  xal  pour  oti  a  lieu  comme  en  grec 
vulgaire  (Lcgrand ,  p.  175);  quelques  exemples  montreront  que 
cet  usage  existait  déjà  en  chypriote  au  moyen  âge  :  luiôoev  xal  ?jX- 
Oev  ô  fe  TÇax  (M.  340,  19)  ;  ^eupsi  xal  *y««?«  ™  (M.  220  ,  21)  ;  ^àôa- 
u.£v  xal  ô'Xoi  oî  ^ptcrnavol  [asXXei  va  awpEUTOuatv  (M.  110,  23)  (9). 

3.  Participe.  Le  participe  s'emploie  au  moyen  âge  dans  deux 

ê 

(1)  a  Celui  à  qui  appartient  le  mur.  » 

(2)  «  Moi  à  qui  appartient  l'endroit  désert.  —  Celui  à  qui  appartenait  aupa- 
ravant... » 

(3)  «  Celui  à  qui  j'ai  donné  la  somme.  —  Celui  sur  lequel  on  a  trouve  l'objet.  » 

(4)  «  Le  peuple  le  vit.  » 

(5)  «  Si  celui  ou  celle  qui  a  les  objets...  ne  veulent  pas.  » 

(6)  «  S'il  arrive  qu'un  homme  ou  une  femme  arrivent  à  leur  mort  et  t'ont  leur 
testament.  » 

(7)  «  Il  répond  qu'il  n'a  rien.  » 

(8)  «  La  pauvre  femme  lui  répondit  que  son  mari  n'avait  pas  d'ouvrage.  » 

(9)  «  Ils  apprirent  que  le  roi  Jacques  était  venu.  —  Il  sait  que  tu  l'aimes.  — 
Nous  avons  appris  que  tous  les  chrétiens  doivent  se  rassembler.  » 
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constructions  dignes  de  remarque  :  a)  Absolument,  au  nominatif, 
comme  ou  Le  trouve  parfois  dans  la  Langue  commune  (Legrand, 
p.  136)  :  Ata^aivovxa  xatpoç  ttoXuç  (M.  318,  22);  TfXciovovra  /,  Xeitoupyk 
(M.  294,  17)  ;  sSyaivovxa  fj  ocxouyj  eïç  xov  xo<7|j.ov  (M.    330,    15)  (1).    Oïl 

trouve  ainsi  construit  le  génitif  IXô&roç,  reste  du  grec  ancien,  qui 
s'emploie  ainsi  qu'un  participe  ordinaire  :  tMnoçrb  fACtvr&ov(M. 
367,  20)  (2). 

b)  Au  génitif,  se  rapportant  à  un  nom  ou  pronom  qui  est  sujet 
de  la  proposition  suivante  :  IXOovxo;  tou  eïç  ttjv  ywpav,  Ipcptv  (B.  465", 
18);  èXGovxoç  tou  xovToarauXyi,  ISiaXaXYjffev  (M.  11)8,  3)  (3);  —  ou  au  no- 
minatif, se  rapportant  au  régime  de  la  proposition  principale 

eupt(7XO[/.£VOi  £[/.7rpoa6ev  xou  gouXxocvou  ,  spioxYjaé'v  xouç  (M.    167,    15-16)   (4) 

Nous  avons  ici  une  véritable  anacoluthe  ;  le  grec  classique  nous 
en  offre  aussi  quelques  exemples  :  Aia<rxo7rwv  xal  $caX£Yoix£voç  aûr<j)  eooçé 
{jiot  o5xoç  ô  àvvjp  SoxeTv  [xÈv  eîvat  aoepoç  ,  etvat  o'ou  (Plat. ,  Apol. ,  21).  Cf. 
Xén.,  Cijrop.,  VI,  1,  31.  De  semblables  tournures  existent  en  fran- 
çais :  Et  pleures  du  vieillard,  il  grava  sur  leur  marbre,  etc.  11 
semble  même  que  la  première  construction  ne  fût  pas  étrangère 
au  grec  ancien,  au  moins  dans  certains  dialectes  :  Anecd.  Oxon.. 
IV,  271,  13  :   'Iojviûv  ttoXXckç  saxt  xo  TcXocyiàÇsiv  sttI  xa(ç  eùôsiacç,  olov  •  i£sp- 

yO[/.EVOU   ISoJXE    f/,01,    aVXl   E^Ep/JD^EVOÇ. 

IV.  Prépositions.  —  L'emploi  des  prépositions,  dans  le  dialecte 
actuel,  est  exactement  le  même  que  dans  le  grec  vulgaire;  elles 
se  construisent  avec  les  mêmes  cas,  et  pour  la  plupart  avec  l'ac- 
cusatif (Legrand,  p.  162  et  suiv.).  Au  moyen  âge,  au  moment  où 
le  datif  commençait  à  disparaître  de  la  langue  populaire,  et  où  la 
tendance  à  l'analyse  produisait  déjà  une  certaine  confusion  dans 
l'emploi  des  cas,  les  prépositions  furent  construites  sans  règles 
appréciables  ;  il  n'est  donc  pas  surprenant  de  les  trouver,  dans  la 
langue  de  Chypre,  avec  les  deux  cas  subsistant  encore ,  le  génitif 
et  l'accusatif,  quelquefois  même  avec  le  datif  : 

'Ax  =  ex  '+gèn.  ày  xwv  auvyxEvcov  (A.  470,  11);  ace.  àx  ryjv  'Af*fio- 
Xougxov  (M.  212,  6).  Cf.  Physiol.  Ix  xv)v  fi'frv  (1076),  et  dat.  sx  xoïç 
à<ri'(447). 

'Atco;  g  en.  a.™  Seou  (M.  14.  7);  ace.  xizh  xv)v  Kikpov  (M.  172,  9); 
dat.  àno  ô'Xoi;  ixfiivotç  (A.   123,  7). 

(1)  «  Longtemps  après.  —  A  la  fin  de  la  messe.  —  Le  bruit  se  répandant  dans 
le  public.  » 

(2)  «  La  nouvelle  étant  venue.  » 

(3)  «  Etant  venu  dans  l'endroit ,  il  porta.  —  Le  connétable  ,  étant  venu ,  fit 
publier.  » 

(4)  «  Quand  ils  se  trouvèrent  devant  lui ,  le  sultan  les  interrogea.  » 
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'Ev  ;  gén.  ev  (jLr,voç  cpeupapioo  (A.  23  ,  15)  ;  ace.  ev  xyj  i^ouat'av  (A.  281 , 
10);  dat.  ÈvxriôSo)  (A.  339,  12). 

"Etoç  ;  gén.  éwç  x%  auvreXeiaç  (M.  6,  1);  ace.  ewç  xov  xaipo'v  (M.   108, 

3). 

Mexoc  =5  avec  ;  gén.  (AExà  xou  (M.  171,  26)  ;  aCC.  (xexà  tyjv  xÇaijnrspXà- 
vav  (A.  73,  4). 

lïepi;  ^é?l.  rapt  xoïï  ypap.jxaxtxou  (A.  22,  10)  ;  ace.  Tiepi  xov  ^puao/ov 
(A.  22,  13). 

Ilpiv;  tfé/l.  irplv  xou  àXXoo  (A.  118,  15)  ;  aCC.  icpiv  xov  xaipdv  (A.  74, 
23). 

2uv;  to.  aùv  xotç  IÇoSoiç  (A.  124,  24)  ;  ace.  crùv  xo  Stxaiov  (A.  114,  12). 
Cf.  Théod.  Prodr.,  atw  t^v  ÇW^II,  634). 

Xwpiç;  gin.  /wpiç  tyjç  poYjOei'aç  (M.  41,  1);  aCC.  ^oiplç  pXaéyjv  (M.  41, 
6). 


O 


APPENDICE  I 


LE  DIALECTE  DE  KARPATHOS 


L'idiome  en  usage  chez  les  habitants  de  Karpathos  n'est  pas  à  propre- 
ment parler  un  dialecte.  S'il  diffère  assez  de  la  langue  commune  pour 
pouvoir  être  compté  comme  une  variété  intéressante,  il  est  trop  voisin 
du  chypriote  pour  être  regardé  comme  un  dialecte  spécial  ;  et,  en  effet, 
la  plupart  des  différences  qu'il  présente  avec  le  grec  vulgaire  lui  sont 
communes  avec  la  langue  parlée  à  Chypre.  Son  originalité  consiste  en 
quelques  particularités  qui  sont  étrangères  au  dialecte  chypriote,  ou 
qui,  tout  en  étant  connues  à  Chypre,  ont  pris  dans  l'île  de  Karpathos 
une  extension  plus  grande. 

Quelques  formes  appartenant  à  la  langue  de  cette  île  ont  été  recueil- 
lies par  Ross  (lnselreisen,  III,  p.  173  et  suiv.),  qui  ajoute  deux  chants 
populaires  (1);  mais  le  texte  n'en  est  pas  karpathiote,  quoique  recueilli 
à  Karpathos.  L'étude  plus  sérieuse  de  Th.  Kind  (2) ,  qui  n'est  qu'un 
travail  de  seconde  main,  donne  l'explication  de  quelques  formes.  Deux 
chants  populaires ,  publiés  par  M.  Wescher  dans  la  Revue  archéologique 
(1863,  t.  VIII,  p.  491),  sont  accompagnés  d'observations  parfois  con- 
testables ,  et  ne  suffisent  pas  pour  donner  une  idée  exacte  de  l'idiome 
karpathiote.  Enfin  un  habitant  de  l'île,  M.  Manolakakis,  a  publié  der- 
nièrement, dans  un  opuscule  consacré  à  la  description  de  son  pays, 
cinquante  et  un  chants  populaires  qu'il  nomme  eïSuXXia ,  à  l'aide  des- 
quels, malgré  de  nombreuses  fautes  orthographiques,  on  peut  détermi- 
ner les  principaux  caractères  de  la  langue  parlée  par  les  paysans.  Les 
observations  recueillies  en  fréquentant  le  peuple  de  l'île  peuvent  ainsi 


(1)  N°*  4  et  5;  cf.  Passow,  443,  467;  Fauriel,  t.  II,  p.  422. 

(2)  Zeitschr.  f.  vergl.  Sprachforsch.,  XV,  p.  144  et  suiv. 
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être  contrôlées  et  complétées  au  moyen  de  ces  textes.  V.  V Index  biblio- 
graphique. 

La  langue  karpathiote  ne  connaît  pas  le  changement  de  Pi  consonne 
en  x  après  le  p,  ou  en  x'  après  une  dentale,  phénomènes  propres  au 
chypriote.  Elle  emploie  le  v  paragogique  d'une  manière  beaucoup  plus 
restreinte  ;  cette  consonne  n'est  guère  ajoutée  que  pour  l'euphonie,  de- 
vant un  mot  commençant  par  une  voyelle  ;  dans  ce  cas,  le  verbe  eW 
prend  aussi  le  v  :  elvatv  etoijaoç,  il  est  prêt;  —  7.7:00  'vaiv  f,  iXtatc  (slo.  B, 
1),  là  où  sont  les  oliviers. 

A  la  phonétique  chypriote,  nous  devons  ajouter  les  règles  suivantes, 
propres  à  la  langue  de  Karpathos  ou  plus  généralement  observées  dans 
celle  île.  Les  spirantes  douces  fJ,  Yi  &  tombent  entre  deux  voyelles, 
comme  à  Chypre,  et  cela  presque  sans  exception  :  7cpouaxa  =  icprfécrca  , 
àa7cà3  =  àyocTroj ,  àspepcfe  =  àSeXcpoç.  En  outre ,  le  p  disparaît  souvent  à 
l'initiale,  comme  le  fait  remarquer  M.  Wescher;  mais  il  ne  donne  pas 
d'explication  de  ce  fait,  et  se  borne  à  constater  que  les  habitants  de  Kar- 
pathos suppriment  volontiers  le  [i  au  commencement  des  mots  ;  or  le  p 
ne  disparaît  pas  au  hasard ,  et  l'observation  précédente  est  inexacte.  La 
règle  est  que  cette  consonne  tombe  à  l'initiale  quand  le  mot  précédent 
est  terminé  par  une  voyelle  ;  on  dit  bien  ô  ôW;  =  ô  fioaxoç,  ô  àsiÀiaç  = 

ô  paaiXéaç  ,  svvià  ôXacç  =  ivvsa  fiokoiïç  ;  mais  On  ne  dira  jamais  tov  oV/.ov 
pour  tov  fioaxô'v  ,  tyjv  àaiXtaaav  pour  tyjv  paai'Xtaaav.  Il  en  est  de  même 
pour  le  ô  :  to  txxTuXtï  =  to  SaxTuXi'Si,  xà  o^apta  =  -là  oo^àpia.  La  chute 

du  y  initial  est  moins  fréquente  et  n'a  guère  lieu  que  devant  le  son  i  : 
upsuw  =  yup£^w,  eiTovta  =  Y£tT0Via-  Le  Y  se  substitue  au  S,  en  règle  gé- 
nérale ,  devant  e  et  i  :  ys.vx£p<x.  =  osuTspa,  y£v  =  Ôev,  Y^vaixi  =  ouvatjuç  , 
xà  Y^vxpa  =  xà  SévSpa. 

La  syncope  du  S,  dans  les  mots  terminés  en  eiSi,  tôt,  uSi,  donne  lieu  à 
un  phénomène  que  je  crois  particulier  à  l'île  de  Karpathos  ;  les  deux 
sons  i  se  contractent  après  la  chute  de  la  consonne  ,  et  l'on  a  ainsi  des 
mots  dans  lesquels  la  syllabe  finale  semble  avoir  disparu  tout  entière  : 

xXet  =  xXsiSi ,  -Ktxiyvi  =  7tatYVio\,  xpo^jjiu  =  xpotu.[xuSt  ;  to  <ï>pu  =  cppuât  est 

le  nom  de  la  ville  dans  l'île  voisine  de  Kasos. 

Une  pronociation  propre  à  l'idiome  karpathiote  est  celle  du  Ç  ;  dans 
tous  les  pays  grecs,  cette  consonne  a  le  son  du  z  français  ;  à  Karpathos 
elle  est  prononcée  dz  :  (xaÇo  —  madzi,  pupiÇw  —  myridzo,  ^àXaÇa  —  /a- 
ladza  ;  c'est  le  son  ancien  du  Ç  (1). 

Dans  la  déclinaison  et  la  conjugaison ,  les  flexions  sont  généralement 
les  mêmes  que  dans  le  dialecte  de  Chypre  ;  seulement  l'impératif  aoriste 


(1)  V.  Annales  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  1881,  p.  313  et  suiv. 
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moyen  est  terminé  en  sou  comme  dans  la  langue  commune,  au  lieu  de 
Sou,  désinence  chypriote  ;  et  les  verbes  en  viaxt»  n'existent  pas. 

Une  observation  importante  doit  être  faite  au  sujet  de  l'augment  Le 
dialecte  karpathiote  a  une  tendance  marquée  à  donner  v)  au  lieu  de  e 
comme  augment  syllabique  ;  je  prends  au  hasard  dans  l'ouvrage  de  Ma- 

liolakakis  :  t]7TE<7E  (eî8.  A,  3),  riaxeike  (A,  43),  vjxatxa  (0,  4),  ytyaXXeç  (IE, 

29),  $[Xea  (AZ,  4).  On  trouve  des  formes  semblables  à  Chypre,  par  exem- 
ple yj7rta  (V.  p.  82),  mais  moins  fréquemment;  la  langue  commune  en 
connaît  aussi  quelques-unes,  dont  les  plus  usitées  sont  vfyepa,  vjêaXa.  8éXw 
dans  le  grec  vulgaire  fait  toujours  viOsXa.  Les  grammaires  ne  donnent 
aucune  règle  à  ce  sujet,  et  semblent  considérer  les  deux  augments  e  et  yj 
comme  pouvant  s'employer  indifféremment  dans  tous  les  verbes,  «  L'aug- 
ment  syllabique,  dit  M.  Em.  Legrand  (1),  est  un  I  ou  un  1\  que  l'on 
ajoute  aux  temps  des  verbes  qui  commencent  par  une  consonne  ,  et  qui 
se  place  devant  la  première  lettre  de  ces  verbes  à  l'imparfait  et  à  l'ao- 
riste  L'augment  syllabique  en  r\  passe  pour  peu  correct  et  n'est  em- 
ployé que  dans  la  conversation.  »  M.  Legrand  donne  à  l'imparfait  eypacpa 
et  viYpacpa,  à  l'aoriste  èypa<}a  et  fjYpa^a  ;  pour  toxt(o  et  -nu-oo,  il  cite  seu- 
lement les  formes  avec  l'augment  en  s.  Il  en  est  de  même  dans  la  gram- 
maire de  Mullach  ;  on  lit  au  chapitre  de  l'augment,  p.  248  :  «  Une  autre 
exception  de  la  langue  vulgaire  à  l'égard  de  l'augment  consiste  dans  le 
renforcement  de  l'augment  syllabique  par  l'augment  temporel,  de  sorte 
que  l'on  entend  ^ypacpa,  Tjmav,  ^Xsys  dans  la  bouche  du  peuple  pourlypa- 
cpov,  £7uov,  sXeye.  »  Dans  les  paradigmes,  nous  voyons  è'ypacpa  et  vjypacpa, 
mais  seulement  £toxtoû<7oc,  ÈTràx^ga;  sTiu-où'cra,  £Titxv]<7a.  Cet  usage  était  déjà 
signalé  par  les  anciens  grammairiens  du  grec  vulgaire  ;  Simon  Porlius 
écrit,  p.  xxin  :  «  Hoc  ipsum  augmentum  e  syllabico  fieri  interdum  solet 
temporale,  quum  videlicet  vertitur  s  in  *),  dicendo  viXeya  pro  IXsya.  » 
Et  il  ajoute,  pensant  probablement  à  ^>ouXout]v  ,  riôuvau/rjv,  -^u.eXXov,  que 
c'est  une  imitation  des  anciens  :  «  Verum  id  Gnecos  est  imitari  literales 
ac  veteres,  non  autem  recentiorum  Gmecorum  lingua  loqui  vernacula.  » 

Il  semble,  d'après  ces  passages,  que  le  peuple  dise  également  bien 
7]ypa«|a,  vjXeya,  ^xyica,  yptepStaoc ,  etc.  Or  l'augment  syllabique  en  i\  est 
loin  d'être  employé  au  hasard  ;  à  Karpathos ,  où  il  est  d'usage  général , 
les  paysans  disent  toujours  rfyepa,  vj/ao-a,  7}Tpa>(y)a,  mais  on  n'entendra 
jamais  ^cpiX^da  ni  ^épacra.  Ces  dernières  formes  sont  également  incon- 
nues dans  la  langue  commune.  Il  y  a  là  une  règle  qui  a  passé  inaperçue 
et  qu'il  importe  de  signaler. 

L'augment  syllabique  régulier  est  s  ;  de  plus ,  à  Karpathos  et  dans 
quelques  îles  voisines ,  il  est  toujours  vj,  et  dans  la  langue  commune  in- 

(1)  Gramm.  grecque  moderne,  p.  58. 
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différemment  ■/)  ou  e,  à  l'imparfait  et  à  l'aoriste  ,  quand  ces  temps  sont 
proparoxylons  et  n'ont  que  trois  syllabes  ;  en  d'autres  termes ,  quand 
l'augment  lui-môme  doit  porler  l'accent.  Quand  ces  temps  ont  plus  de 
trois  syllabes  ou  sont  propérispomènes ,  c'est-à-dire  quand  l'augment 
n'est  pas  accentué,  comme  dans  l<ntou8a<Ta  ,  brîjpa ,  l'augment  est  e ,  ou 
plus  habituellement  il  se  supprime  dans  l'idiome  vulgaire.  L'augment 
syllabique  yj  se  conserve  alors  au  moyen  dans  les  formes  populaires , 
bien  qu'il  soit  rarement  employé.  Il  suit  de  là  que  les  verbes  contractes 
ne  prennent  jamais  l'augment  syllabique  rj ,  puisqu'ils  ont  plus  de  trois 
syllabes  ou  portent  le  circonflexe  sur  l'avant  dernière ,  aux  temps  sus- 
ceptibles d'augment.  Les  exceptions,  en  fort  petit  nombre,  que  l'on  peut 
rencontrer  dans  les  textes ,  sont  de  véritables  fautes  contre  les  règles  de 
la  langue  grecque  moderne. 
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LES    GLOSSM   G  ÎUEC  OB  ABB  ARM 


DANS  DUCANGE  ET  DANS  MEURSIUS. 


Meursius,  dans  son  Glossarium  grœcobarbarum,  et  d'après  lui  Ducange, 
dans  le  Glossarium  ad  scriptores  mediœ  et  infimœ  grœcitatis ,  citent  un 
assez  grand  nombre  de  termes  vulgaires  accompagnés  de  la  mention 
Glossœ  grœcobarbarœ.  Or  un  examen  attentif  fait  reconnaître  que  dans  la 
plupart  de  ces  gloses  l'explication  est  double  ;  et  dans  les  gloses  le  plus 
nettement  rédigées,  Tordre  est  le  suivant  :  un  terme  ancien,  une  pre- 
mière interprétation  en  langue  ancienne,  en  dernier  lieu  l'explication  en 
grec  vulgaire;  v.  par  exemple  àO^viov,  àôOoç,  axaôôiv,  àxpo/vapov,  etc. 
Enfin ,  bien  que  souvent  Ducange  ne  donne  pas  la  teneur  entière  de  la 
glose ,  on  se  rend  compte  facilement  que  l'on  est  en  présence  des  gloses 
mêmes  d'Hésychius,  auxquelles  est  ajoutée  une  traduction  en  romaïque 
de  l'époque;  seulement  l'auteur  inconnu  ,  pour  une  raison  quelconque, 
ne  semble  pas  être  sorti  de  la  lettre  A. 

A  première  vue,  il  est  évident  que  celte  traduction  faite  au  moyen  âge 
n'est  pas  en  romaïque  pur;  on  y  rencontre  en  effet  un  certain  nombre 
de  termes  inconnus  à  la  langue  vulgaire,  et  souvent  des  formes  entière- 
ment étrangères  à  l'usage  commun.  Ayant  remarqué  ceci ,  et  en  outre 
que  plusieurs  mots,  tous  ayant  une  physionomie  spéciale,  cités  par 
Meursius  et  Ducange  comme  appartenant  au  grec  vulgaire,  avaient  été 
puisés  par  eux  dans  des  Glossœ  grœcobarbarœ  inédites,  mais  n'étaient 
jamais  accompagnés  d'une  autre  indication,  je  fus  amené  à  conclure  ce 
qui  suit  :  ou  ces  mots,  usités  au  moyen  âge,  avaient  depuis  complète- 
ment disparu  de  l'usage;  ou  bien  ils  étaient  propres  à  un  dialecte,  sou- 
mis à  des  règles  particulières,  puisque  certaines  équivalences  phonéti- 
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ques  h  certaines  formations  étaient  constantes;  el  dans  ce  dernier  cas . 
ces  gloses  étaient  un  lexique  dialectal,  et  non  simplement  un  recueil  de 
mots  appartenant  au  grec  commun.  La  première  de  ces  deui  hypothèses 
était  peu  admissible;  comment  un  si  grand  nombre  de  mois,  presque 
tous  d'origine  grecque,  auraient-ils  été  éliminés  delà  langue  sans  laisser 
de  traces?  Etant  donné  que  ces  gloses  renferment  plusieurs  mots  d'ori- 
gine romane,  elles  ne  devaient  pas  être  antérieures  au  treizième  siècle; 
or,  depuis  cette  époque,  le  grec  vulgaire  n'a  abandonné  qu'une  quantité 
de  termes  fort  restreinte.  Restait  donc  la  seconde  supposition;  et  je  ne 
doulai  plus  qu'elle  ne  fût  juste  lorsque  j'eus  le  loisir  d'étudier  le  dialecte 
de  l'île  de  Chypre,  et  que  j'y  constatai  un  certain  nombre  de  règles 
inconnues  ailleurs,  dont  la  plupart,  visibles  dans  les  Chroniques  chy- 
priotes du  moyen  âge,  sont  manifestement  appliquées  dans  ces  gloses  ; 
notamment  l'assimilation  de  la  nasale  devant  la  spirante  et  la  formation 
des  verbes  en  vtsxw ,  exclusivement  propres  au  dialecte  chypriote  mé- 
diéval et  moderne ,  me  confirmèrent  dans  une  opinion  dont  l'évidence 
me  fut  alors  démontrée.  Ces  gloses  étaient  donc  des  interprétations  non 
seulement  pour  des  Grecs,  mais  pour  des  Grecs  de  Chypre,  et  avaient 
été  rédigées  par  un  habitant  de  Chypre  ou  par  un  Grec  connaissant  le 
dialecte  de  l'île.  Après  comparaison  avec  la  langue  des  Chroniques ,  je 
les  rapporte  au  seizième  siècle  ou  à  la  fin  du  quinzième. 

La  transcription  que  je  donne  ici ,  avec  des  renvois  à  ïEtude  qui  pré- 
cède ,  montrera  : 

1°  Que  la  plupart  des  mots  chypriotes  sont  facilement  reconnaissa- 
bles  ; 

2°  Qu'ils  existent  encore  aujourd'hui  en  grand  nombre,  et  que  presque 
tous  se  rencontrent  également  dans  les  Chroniques; 

3°  Et  que  nous  avons  dans  les  Glossœ  grœcobarbarœ  un  nouveau  docu- 
ment à  ajouter  aux  textes  que  nous  connaissions  en  dialecte  chypriote 
médiéval. 

Koraïs,  qui  se  servit  beaucoup  de  Ducange  pour  composer  son  rXwa- 
«yoypacpixYJç  u\r\q  8oxi(xiov,  cite  d'après  lui  un  certain  nombre  de  ces 
formes  chypriotes,  sans  en  soupçonner  l'origine;  il  s'en  rapporte  cepen- 
dant au  savant  français  pour  en  admettre  l'existence;  au  mot  jjepa/ia 

("AiaxTa,  V,  p.  250)  ,  il  ajoute  :  °0  papêapwTotTOç  oX<ov  Tojv^uàatffijuov 
oôtoç  Yuôaï<7f/.bç  §£v  l^supw  av  atoÇsTai  eti  ffyjt/.£pov  TtouTzoxe  xr\q    EXAaÔo;. 

Remarque.  —  Afin  de  ne  pas  allonger  cette  liste  par  des  citations  sans 
intérêt,  et  qu'il  est  facile  de  retrouver  dans  Meursius  ou  dans  Ducange  . 
je  ne  donne  ici  que  les  gloses  dans  lesquelles  un  mot  au  moins  a  un  ca- 
ractère chypriote  indiscutable ,  ou  qui  renferment  une  expression  em- 
ployée dans  les  documents  du  moyen  âge.  Pour  cette  raison  ,  je  ne 
transcris  pas  les  gloses  où  se  rencontrent  des  formes  aujourd'hui  chy- 
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priotes ,  mais  communes  à  toute  la  langue  vulgaire  d'alors ,  comme  les 
neutres  en  iv  et  en  (xav  et  les  troisièmes  personnes  du  pluriel  en  *iv.  — 
L'ordre  des  gloses  est  celui  de  Ducange. 

Hés.  =  Lexique  d'Hésychius,  éd.  Schmidt;  —  Sakell.  —  Sakellarios, 
toc  Koupiaxà,  t.  III;  —  gr,  =  grec  ancien;  —  mod.  =  forme  mo- 
derne. 


vAéiv  •  IXdcxYiv,  to-uxy]v;  Meurs.,  7ieuxov;  cf.  Hés.  Le  mot  deîMeursius 
est  le  terme  usité  à  Chypre. 

'Ayira.  —  VExet  P0Yl^£tav  xa^   ol^itolv.  —    Apioyrç,    f}ov]0£ia  ,    àyira.    Cf. 

Hés.,  àpwyy).  Mot  d'origine  italienne,  aita,  actuellement  hors  d'usage  ; 
àycToc,  B.  480,  22. 

'AyruaÇsiv.  — Kpa^s  [xovaÏÏTa  xov  3sov  va  crou  fiorfi-r\<rr\  xai  va  ae  àytxtao-et. 

Même  remarque  que  pour  le  précédent;  kyvtiâfoû,  M.  59,  11. 

'AyxpiÇeiv.  —   Evt  ayxpcfftxEvoc  xal  [xvr|<7ixaxo'j<7cv  ■  evt  i/Opeaevot  xoct  couXa- 

youatv  T^jvxaxiav.  Fréquent  dans  les  Chroniques.  Cf.  la  glose  d'Hésychius: 

àyypt'Çeiv  •  ucpatpeiaôai,  speôiÇsiv.  Sakell.,  àyypiÇo;xai. 

'Aypovccroç.  —  "Ayvwaxov  ,  àcpavsç  ,  àyvcopcaroç  ,  àypovcaTOç  ,  XExpuu.|X£voç. 

Lis.  àypwvtaToç,  de  a  priv.  et  du  verbe  chypriote  ypwviÇw  ou  àypwv^w, 
p.  51.  Cf.  àypa)vic7£v,  M.  4,  22. 

'AÇocpc.  —   'AvtiÇyjXov  ,  àarrpayaXcoSsç  ev  xuxXto  ,  xal  eîç  tov  yupov  {xs  to\jç 

o^ouç,  y|  ô  yïïpoç  ye^àxoç  c^àpta.  Glose  d'Hésychius  mutilée,  que  le  traduc- 
teur a  rendue  sans  la  comprendre.  Zocpc  (àÇàpt  avec  l'a  proslhétique)  ou 
mieux  Çocpcv  est  chypriote  en  ce  sens,  selon  Loukas;  dans  la  langue  vul- 
gaire, où  il  existe  également ,  ce  mot  signifie  dé  à  jouer.  V.  xoyxXoç.  Cf. 
le  turc  zar,  qui  a  le  même  sens. 

'AGvjvcov.  —  'AvQpyfcxtov ,  Xoc^avov  ïyov  av6oç,  vfyouv  -rcao-a  /opxov  a09c<7- 
[xevov,    wç  àôv]Vtov -^  to  àvyjaov.    Cf.    Hés.,  àvôpcaxiov  ;    COrr.  avvr,<70v.    Pour 

7raaa,  fréquent  au  moyen  âge,  v.  p.  76;  pour  iÔGu^évov ,  v.  le  suiv. 

vA6ôoç.  —  'AvaxocXXyjç ,  àvOoç  vapxtordoi» ,  àOOoç  tou  vapxcaaou.  Hés.,  àxa- 

xaXXiç.  "Aôôoç  =  avGoç  est  un  mot  exclusivement  chypriote,   p.  17  ;  la 
forme  est  également  spéciale  à  notre  dialecte  ,  p.  52. 
'Aôôeïv,  àvfaîv.  Idem. 

3A68ufi.a<TTai.  —  AÈv  àOôujxaTac  toc  xaxoc ,  [xy]Sev  evôutxECTac  tiov  xaxwv.  — 

Mvv]crixaxoïï<7cv ,  Yjyouv  àôôujxouvTat  tyjv  xaxiav.  Même  observation  que  pour 
les  deux  mots  précédents;  cf.  à6uu.7)Ô7]v,  M.  329,  1.  La  seconde  glose  est 
probablement  la  suite  de  l'explication  donnée  au  mot  àyxpiÇetv. 

'Axocôôcv.  —  "Axacva ,  axavôa  ,  àxocôôcv.  Hés.  V.  aOôo;.  Meursius  :  «  Grœci 
recentiores  v  sequente  3-  convertebant  in  $.  »  Les  Chypriotes  seuls  font 
cette  assimilation. 
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'AxaOOepoç. —  "ApxeuOoç,  I160<  BUTOft  KXavOfc&UÇ ,  Vc<op(a  r,  ioea    r,    ei/.o/v 

/dpxou  axaOOepou.  V.  le  précédent. 

'AxavEïv.  —  "Apxiov,  xo  Exavouv  (lis.  txavov)  xai  uMptXifAOV,  Ixctvo  a  sucavcl. 
Verbe  propre  au  dialecte  chypriote,  p.  91.  Cf.  àxavi,  mieux  ixovtî,  M. 
35,  3. 

'yVxavExoç ,  mot  chypriote  dont  Ducange  n'indique  pas  la  source. 

VxavExà. —  c'AXiç  ,  ixavoiç  (liés.),  7rXr;p£ç ,  àxavsxa.  —  'Apxouvxtoç  e/s-.. 
aoxapxexà  xai  àxavExà  evi.  V.  àxav£"?v  ;  cf.  àxavExov ,  M.  16,  22;  V.  p.  31. 

'AxXouOeïv.  —  'AxoXouôeïv ,  va  àxXooôa.  Syncope  de  l\>,  p.  53.  Fréquent 
dans  les  Chroniques;  le  mot  appartient  également  à  la  langue  commune. 

'AxpovvsaGai. —  'Axpoà^eaOat ,  ocxpoSoOat,  va  otxouei ,  va  àxpowsxai.  Cette 
dernière  forme  est  chypriote,  avec  le  v  redoublé ,  p.  49,  cf.  Kxp&ouvrotv, 
M.  253,  42. 

'Axpo/vapov.  —  'AxpoêY]f/.àTiÇe ,  sV  axpotç  xo"iç  [i^jxaatv  l'craxo  (lis.  IVraco), 
eîç  xà  àxpo/vapà  <roo  axaôou.  De  àv/vapiv  =  t/voç  ;  araGou  ,  forme  de  l'im- 
pératif moyen  propre  au  dialecte  chypriote,  p.  78;  cf.  Hés. 

'AXacppo.  —  AXacppuvtffxstv,  xoucpiÇeiv.  —  Apaç ,  xo'jcpisaç  ,  eXaoppavfo- 
xovxaç,  àXacppovicrxovxaç.  Les  deux  derniers  mots  sont  fautifs,  lis.  par  o; 
verbes  en  vicrxw,  essentiellement  chypriotes,  p.  94-;  gr.  IXaçpuvw.  Cf. 
àXacppov,  M.  191,  28. 

"AXXau.av.  —  ^AXXayYJv  ,  àpioié^v  (Hés.),  aXXauav  ,  iXXa^tjxov.  La  véri- 
table forme  serait  ofXXajxjxav ,  v.  p.  51  ;  cf.  àXXatxaxou  ,  M.  298  ,  20. 

'AXXéwç.  —  'AXXocpwvooç  (fin  d'une  glose  d'Hés.,  xXXoÔpoouç),  or^j 
(juXouaiv  àXXéwçj  r\  o7iou  auvxu/avouv  àXXswç.  Le  mot  en  question,  que  l'on 
trouve  dans  les  Chroniques  sous  la  forme  àXXuoç,  appartient  à  la  langue 
commune  ;  le  verbe  «Tuvru^avw  ou  mieux  auvxu/aww  est  chypriote  ;  cf. 
M.  85,  5;  Meursius  donne  en  effet  truvTu^avvouv;  v.  p.  95,  note. 

eAu.a£t.  —  To  [xtxpov  àu.a£tov  Yj  àtxa^cv ,  yj  aaa^oTtouXXov.  Le  X  est  re- 
doublé dialectalement  dans  le  dernier  mot,  p.  49;  àjxàçi  est  du  grec 
commun.  Les  diminutifs  en  7couXXov,  appliqués  aux  noms  de  choses,  sont 
fréquents  dans  le  dialecte  chypriote  médiéval;  ces  gloses  en  renferment 
de  nombreux  exemples ,  comme  ÇioypacpoW>XXov ,  xovxapoTrouXXov ,  afcpo- 
ttouXXov  ,  etc.  Legrand,  Gramm.,  p.  29,  n'en  cite  qu'un,  Xej-ucoTcouXov,  et 
ajoute  en  note  que  ces  diminutifs  sont  plus  employés  dans  les  îles  que 
sur  le  continent;  v.  p.  75  les  exemples  tirés  des  Chroniques. 

'Au.u.axta  (lis.  au.ji.axta).  —  'AXaoG-xo7riv)  ,  xu'-pXwcriç  xtov  ôu.u.axtov  (Hés., 
OÙ  on  lit  écpôaXfjuov )  ,    arpaëàpa  xcov   àjxaaxtwv ,  xucpXcou,a  xwv  6;xaàxojv.  — 

Au7rvoç,    Ô7t:ou   Sev  xoiu.àxai ,  o7cou  Ssv  Sem^si  xov  u7rvov  Eiç  x'  au.u.axià  xou. 

Le  mot  àu.[xàxiv  est  particulier  au  chypriote;  le  grec  commun  dit  uaxi  ; 
cf.  p.  32. 

'Avaytowsiv.  —  A\)lr\xix.r\  ,   r\  Ôuvajjuç  Ô7rou  au^avsi  xai  àvaytowsi.  —  Au- 

^a'vEt ,  àvaytovvst,  xal  [XEyaXuvtcrxEt.  Forme  chypriote  avec  deux  v;  Sakella- 
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rios  écrit  àvaymoW);  cf.  àvayuto)[A£vouç ,  M.  279,  23.  MEyaXuvisxto,  forme 
dialectale,  p.  94;  gr.  [/.syaXuvco. 

5AvaxàXe<7[Aav.  —  0pîjvo;  ,  xXa[/.av,  xXa^i[xov,  àvaxàXsa^av ,  avaxocX-r^av. 

Le  dernier  mot  est  donné  comme  chypriote  par  Sakell. ,  qui  écrit  à  tort 

àvaxaXy)[Aoe. 

'AvaxocTcovEtv.  —  "Ayav  S'opuêsïç,  7roXXà  xapaxxEiç ,  iroXXà  àvaxaxcovvEiç. 
—  'Aêéaaet,  7U£0u(xa,  àvaxaxojvvet  ,   içtôUjfAEl,    Cf.  Hés.,  àêéVaEi  •  lizi-KO^eî , 

Sopu&T.  Les  formes  verbales  en  dwu>,  avec  le  v  redoublé,  sont  chypriotes, 
p.  49. 

'Avocveo'vveiv.  —  'A£ava7catSidvv£t ,  àvavEovvEi.  Idem. 

Ava7ra[xdç.  —  "Àveatç ,  àvoc7rauat(;  (Hés.),  àva7cau|i.a  ,  àvaTOXiAOç.  Cf.  àva- 
7ra(X£voç,  M.  15,  5. 

'AvôpEiwwEiv.  —  'AvSpi'Çou,  xapTepei,  àvSp£tcowou.  Je  remarque  une  fois 
pour  toutes  que  ces  verbes  en  oww ,  écrits  avec  deux  v,  ont  ainsi  une 
orthographe  propre  à  notre  dialecte,  p.  49. 

'Avsuxat.  —  Ai  xa ,  Èàv  (Hés.),  av ,  àvEuxac.  Lis.  dvèv  xat ,  M.  3,  14. 

'AvECpÉXETOÇ.    'AvECpsXETOV  ,   XoX^V  (lis.    XojXVJv  ),   7rEXX^V.    V.    7TeXXoç. 

'A£ava60u(XY]<Tiç.  —  'Avà|AW]<Tiç ,  U7id(xvri<nç  (Hés.),  à^avaGôu^atç ,  àijavaG- 
6ujxta(xa.  V.  àô6u(jLa<TTai. 

'Aljava7rat8io'vv£iv. —  'Ax^ocÇei,  veocÇei  ,  vewxspiÇsi ,  avÇst ,  lis.  aujjsi  (Hés.), 
àj;ava7tatâio'vv£t.  V.  àvavEo'vvsiv.  —  MeursiuS  ajoute  :  ÎNEaÇouaa  ,  SàXXoucra  , 
ô'ttou  à^ava7ratStovv£t ,  ouou  ocôÔsT  xal  àvaôàXXEt.  V.  àôôoç. 

A£avaaxa<pcp£iv. —  'AvaéoôpEuouctv  ,    àva<rxa7rxoiK7iv  (Hés.)  ,    à^avaayacp- 

(pouaiv.  V.  la  forme  ayàcpcpw ,  p.  35. 

'Aljavaaxpa^pa.  —  'Ava7taXtv,  àrco  xo  àXXo  [/ipoç  ,  à£avaaxpa<pa.  Cf.  à^yj— 
vaaxpocpa  ,  M.  370,  6,  et  Sakell.  ;  Hés.,  àvaTcaXiv  •  Èx  xoïï  Ivavxiou. 

'A^àcpvou.  —  cA8pooj; ,  È^aicpvyjç ,  à^occpvou  ,  (xovauxa.  V.  ce  dernier  mot: 
à£àcpvou,  M.  103,  25;  Hés.,  àôpo'wç  •  aïcpvcôuoç. 

'A^tCOVVEtV.    'AxOUaÇ£<70OV  ,    Xl^Ç    à£lOÏÏ<70£    (HéS.),   XCJXYJç   à£l(OVV£ff8s.    V. 

àvSpsuovvEtv. 

"Aiwewoç.  —  2woç,  uytrj;,  swaxoç ,  àirawoç.  Terme  chypriote;  Sakell., 
dt7tavov. 

'Airavtoôiov.  —   'Y-rcÈp  xbv  aEpa,  à-Travcoôiov  xou  àspoç.  —    Yrap  xa  véVr, , 

à7rava)6tov  xwwscpwv.  Le  mot  semble  exclusivement  chypriote;  lis.  iita- 

vwÔidv,  M.  156,  21  ;  Cf.  Sakell.,  (à)7ro7ravu)Ôtdv._ 

'ATtt'xpaOÔoç.  —  "AXuttoç,    £<«>ptç   Xu7ty)v,    àXu7cyjTOç ,    àjuxûaGOo;.    Forme 

dialectale,  par  assimilation  de  la  nasale  devant  la  spirante  forte,  p.  52 

'Attojjuvio-xêiv.  —  'Ayyap£U£t,   ÔTtoji.é'vei  (Hés.,  âyyappEUEi  ) ,    àirofxrjVicjxEi. 

Lis.  àito{jL6ivicrx6iv  ;  verbe  en  vtaxw ,  p.  94;  gr.  àirofxévw;  cf.  M.  103  ,  22. 

'A7ro^7)Xoç.  —  AuocXeoç,    xaxa^Yjpoç ,    SJEpdç ,    l-epafjif/.é'voç ,    aTcd^Xoç.   Lis. 

àwd^uXoç,  mot  chypriote  ;  Sakell.,  (à)7to£uXiaÇw. 

'AitOTÇnnroyia.  —  'Avai£sir)ç  cpapo;,   ^  àxpooxyjpiv  xvjç  àiroTÇiTwro^ia;.  Cf. 

8. 
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Hés.  -  'Avai(7/uvTiav ,  àiroT£ixjto'//av.  Ajoutez  dev;mi  le  premier  mol  de 
cette  seconde  glose  àva(5eiav(Hés.);  la  première  explication  est  inspecte. 

La  forme  du  dernier  mot  appartient  exclusivement  a  noire  dialecte,  / 
pour  t  devant  i  —  ch  français,  p.  41  ;  cf.  itÇ^wwt«,  M.  109,  7. 

'A7nrY]Sav.  —  'AXXo'jj.evoç  ,  exeïvoç  ottou  7rr,oa ,  faou  Kirm)58.  Mot  chy- 
priote; cf.  àmj&S,  M.  103,  25;  v.  le  suivant. 

'A7C7c^3yj{jLa.  —  "AXjxa,  izrfir^x  (liés.) ,  dbnc^&ifta .  Mot  propre  au  dia- 
lecte; prosthèse  de  l'a,  p.  56;  consonne  redoublée,  p.  49. 

'ApyaXfiïov.  —  Texxovixov  ÈpyaXEÏov,  àpyaXEÏov  xoùç  7tEXsxavouç.  Le  terme 

à  expliquer  manque;  cf.  M.  261,  10;  a  —  £  devant  p  suivi  d'une  con- 
sonne, p.  31.  Ce  mot  appartient  également  au  grec  commun.  V.  -heU/.^. 
'Apyaxrjç.  —  'AypoTxoç  ,  £<optxoç  ,  /eopyiàx/jç ,  Epyaxrjç,  àpyaxr,;.  Cf.  Hés. 
Pour  le  dernier  mot,  v.  le  précéd.;  yojpyeaxriç ,  forme  chypriote  au 
moyen  âge  ,  auj .  y  topxàxriç ,  p.  4-5  et  suiv.  ;   cf.  àpyàxai,  M.  145,  15; 

^topycàxaiç,  M.  148,  15. 

'Apyeaxiv. —  Pualj  ,   yjyouv  àpyiaxw  r)  auXàxiv.    'Apytaxtv  ,    auj.  àpxaxiv  , 

est  un  mot  propre  à  notre  dialecte  ;  pour  la  forme ,  v.  p.  48. 

cAp(J.aaioe.  —  ràfxou ,  xou  Ô7rav8p£uu.àxou ,  xai  àpf/.acuaç.  —  'ApfxaatJiEvoç. 
Cf.  Sakell.,  àpu-aÇto,  àp^aaia,  ap^aa^a  ;  termes  fréquents  au  moyen  âge. 

'Apyovxivsiv ,  àpyovxtviaxEiv.  —  nXrjôuviaxEi ,  7roXuviax£i  (lis.  XX),  7uXouxt- 
viffxei ,  àp/ovxtvi(jx£t.  Tous  ces  verbes ,  propres  à  notre  dialecte,  p.  94, 
doivent  s'écrire  par  u;  gr.  7tXy)6uv(o ,  7roXXuvw;  mod.  7rXouxuvto,  àpyovxuvoj; 
cf.  àpyovxuviaxacrev ,  M.  351,  5. 

5A<7>ifX£vo; ,  àffvj(xévioç.  Lis.  à(nrj{AÉvoç ,  cf.  M.  46,  10.  Ces  adjectifs  en 
evoç  pour  évwç  de  la  langue  commune  sont  propres  au  chypriote,  p.  53. 

'Aride.  —  ''Hpoe  *j  3sa,  béa,  àxia.  Glose  corrompue;  îx£a  veut  dire 
saule,  et  àxia  est  la  forme  chypriote. 

'Acpivw.  —  <J>£uyw ,  uTco^wpw ,  àcpiwca.  L'orthogr.  de  ce  dernier  mot  est 
celle  de  notre  dialecte,  p.  49. 


B 


Bayia.  —  Mrjxrip,  xpocpoç ,  àvaÔpÉVrpia ,  (Sayia,  puÇacrxpia.  Cf.  (âayaeç,  M. 
128,  2  ;  mot  de  la  langue  du  moyen  âge. 

BocxpiÇeiv.  —  Boa  wcTTEp  o\  xuveç ,  wç  yiov  oi  cxuXXoi ,  vjyouv  (3axpiÇei  àirox- 
Çi7C7roxa.  Corr.  paouptÇei,  mot  chypriote,  SakelL;  V.  à7roxÇi7ntO£ia. 

Bacxav  ,  paaxàvvstv.  —  ""Yttojjlevei  ,  y)  xapxEpsT ,  r\  (iacrxàvvEi.  —  BacrraÇfii, 

ri  paffxofwei.  La  dernière  forme  est  certainement  chypriote;   mais  je  ne 
la  connais  nulle  part,  et  elle  semble  maintenant  sortie  de  l'usage. 

HxEÔÔoSÉpyiov.  —  2xs86oêÉpyea  xwv  (3ou8uov  xou  àXExpou.  V.  axEÔÔiv. 

BoXixiov.  —  Aoxoi,  toi  xà  poXixia.  Le  mot  semble  propre  au  chypriote, 
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Sakell.;  A.  491 ,  27;  M.  326,  4.  Corr.  selon  Meursius  :  5oxol  Us  jxà  xk 
PoXixca. 

BopSwv.  —  'AyovojjufyOoç ,  rjjxiovoç  (Hés.),  popSoç,  popâdviv,  fj.ouXoç,  uoOXa. 
BopSoç  est  le  mot  employé  à  Chypre  pour  désigner  le  mulet  mâle  ;  cf. 
Sakell. 

Bouxxyj  (mieux  poïïxxa). —  'Ay^ouaiÇeTai ,  svxptêsxai  xaTç  7rapetaTç  (Hés.), 
xpiêst  xaïç  (3ouxxaiç  tyjç.  —  TvocOov,    (3ouxaav,    07iou  e^ei  [xeyaXaç   [iouxxaç  ; 

lis .  yvàôwva ,  pouxxav.  Bouxxa,  et  aussi  $oZ*.x.oç  (Loukas) ,  signifient  à 
Chypre  proprement  l'intérieur  de  la  joue. 

BpouXXdSi[/.[/.av  (lis.  Y)).  —  Ai[/.[/.oe  (lis.  9j)  orcoo  acptyyouv  xat  7tXexouv  jjlst' 
aùxoïï  xa  jxaXta  xtov  (lis.  fjuxXXta),  8  xaXoïïfjtev  PpouXXoSifxjxav  ,  h  (3pouXXo<7- 
cptyfjua ,  Yj  ppouXXo[xaXXov.  V.  le  suiv.  ;  Koraïs,  "Ax.,  IV,  p.  715,  corrige  à 

tort  Ss|xa  et  ^pouXXo^Ejxa .  V.  8i'[/.(jiav. 

BpouXXiafxa.  —  To  Tpi^upa,  yjyouv  f}pouXXtalu.a.  Terme  chypriote;  Sak., 

PpouXXi'^w,  ^pouXXiv,  PpouXXoç  ;  gr.  commun  TzlelouBid^o) ,  7rXs£ouâa. 

BpouXXavEfxoç.  — Aïytç,  xaxatytç,  6£eta  irvo-rç  (Hés.),  Suvaxoç  avstxoç,  àvs- 

(xo^aXyj,  ppouXXàv£(/.oç.  V.  le  précéd. 

BuÇàvetv.  —  'AôeXyrjôt,  SY]XàÇy]Ôi  (glose  d'Hés.  corrompue  )  ,    puÇavvs. 

Cette  dernière  forme  est  la  forme  chypriote. 


FaXeuEiv,  yaXeuyetv,  àfxeXystv.  Ce  dernier  mot  a  passé  dans  le  grec 
commun  sous  la  forme  àpf/iyw  ;  les  deux  autres  sont  exclusivement  chy- 
priotes; cf.  eyccXsusv,  M.  20,  15;  Sakell.,  yaXeêxw. 

raXsuTYipiv.  —  'Ayyetov  £uXsvov  ^wptaxtxov  jj.£<ra  eïç  xo  otzoiov  yaXeuouartv, 
yjyouv  yaXeuxijpiv.  Terme  propre  au  chypriote ,  comme  le  précéd. ,  gr. 
commun  xapSapa;  cf.  Sakell.,  et  M.  20,  17.  Pour  jjuXévoç,  forme  dialec- 
tale, v.  p.  53. 

TepaÇeiv,  yepaviaxstv.  —  'Ayrçpaov,  àyrçpaxov  (Hés.),  r\  Stzou  Ssv  yspaviraet. 

Verbes  chypr.  en  vt'axw,  p.  94.  A-t-il  existé  un  verbe  ancien  yvjpaivw? 
Cf.  àyrjpavxoç ,  et  inf.  aor.  yripavat,  Soph.,  (Ed.  Col.,  870,  alii  yrjpavat. 

Tsuyeiv.  —  Aotvo;  ,  ô  [x^i  yeuo'jxsvoç  otvov ,  xat  ô  jxy)  e/uiy ,  Ixeïvoç  ottou 
Sèv  ysusxat  ?|  yeuyexai ,   r\  tuvvei  xpaatv.  —  vApxt  [/.uç  tuxÇyjç  ysusxat ,  ô  ttov- 

xtxoç  yeuyexai  vwaxà  xvjv  iriT^av.   Le  verbe  en  question  appartient  à   la 
langue  commune  et  au  dialecte.  Iliwst ,  forme  dialectale  pour  wfai;  v. 

ce  mot  et  voaxdç,  voaxa. 

rixeufxa.  —  Atà  xvjç  l-Ktoor^ç  ,  txè  xo  ytxsutxav  rj  yîxeujjia  ;  lis.  par  v\.  Mot 
plutôt  Spécial  au  Chypriote;  Sakell.,  (y^xeêxo)  ,  (y)r(X£ta,  (y)yjx£uu.a , 
mieux  yrixe^uav.  Sakellarios  dit  que  ces  termes  sont  également  employés 
à  Gérigo. 
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riavlffxciv. —  'locxpEuec ,  fflow  ytavtoxct.  —  Mrrpcuoofftv ,  yutviaxouvtv. 
Verbes  en  viaxw,  p.  94;  gr.  6yiafow?  ou  mieux  lalvu, 

PiviaxecOat.  —  cO  £7:1  xo>  auxocpavx^v  xopuov  ,.  anou  ycvloxrrac  r,  xpdftixaf 
(lis.  xpaxETai)  (/.eyàXoç  ovxàv  ffuxoœavrtT.  Verbe  en  v(<txo>  ,  p.  94;  gr.  yfyvo- 
(xat ,  rad.  y£V  >  d'où  y£viaxo[/.ai;  cf.  ytvfarxowwti ,  B.  540,  G. 

rou7t7ro(iavt3ov.  —    'À&xxivov  ,  à'£aç  ,  you7r7TOTavioov  ,  r,    6  |xr(  BdfatV  e/ojv. 

Sakell.,  pou7T7ro(7àvtSov,  mot  chypriote.  La  fin  n'offre  pas  de  sens,  et  sem- 
ble provenir  d'une  confusion  avec  une  autre  glose  d'Hésychius  :  'A&tptc  • 

ô  YJ7teipioTY)ç  xal  \x^\  i/wv  [iapiv. 

roupyiaÇei.  —  Xwplç   xatxiàv   EuXa^Eiav    cpwva^Et  xat  youpy.a^£'..    Vers  de 

quinze  syllabes.  Cf.  lyoupiaÇav,  lyoupyiaÇav,  M.  376,  16,  17. 

Toupva.  —  ^Ajjur]  (lis.  afxr)),  axàcpy]  (Hés.),  yoîîpva.  —  'AyxEltov  <7i$£p£vov, 
cxacpv],  7j  yotîpva.  Cf.  youpva ,  M.  150,  10;  le  mot  est  usité  dans  toute  la 
Grèce.  SiSepévoç,  adj.  chypriote,  p.  53. 

rpoôo;,  ypoôta,  ypoôGoç. —  Tatç  7ruyixa"iç ,  viyouv  ypoôôiaiç.  Les  formes 
avec  deux  5  sont  dialectales,  p.  52. 

TpoviÇetv.  —  5E7T£yvw,  lyvcoptaev,  lypovtcev,  £fxa0£v.  Lis.  ypwviÇo),  et  V. 
àypoviffxoç. 

KocXoypovcaxoç.  —  'Apiyvwroç  ,  ô  euSiayvtoaxoç ,  IxeTvoç  o7tou  evi  xaXoypo- 
viaxoç,  lis.  -yptovtaxoç.  V.  le  précéd.  ,  et  Cf.  Hés.,  àpiyvw(<r)TOi. 

ru(xva)W£tv.  —  'AvaÔÉpEiv,  yu|i.vouv  (Hés.),  va  yuixvojvvEt.  V.  âv$p£i(ovv£iv. 

ruvaixidtjxoç.  —  ''Aëptofjt.a ,  ctoXyjç  yuvaixetaç  elSoç  (Hés.,  àêpwjxot),  */) 
3eo)pia  pou^ou  yuvouxiaifjiou.  —    Ifxaxiov  yuvatxéTov,  poïïyov  yuvaixicnt/.ov.  Ces 

adjectifs  en  foi^o;,  mieux  VjcrtjjLoç ,  assez  nombreux  dans  les  Glossœgrœcob., 
semblent  appartenir  au  dialecte  chypriote  du  moyen  âge,  et  paraissent 
sortis  de  l'usage  actuel  ;  on  en  verra  d'autres  plus  loin ,  xoiraSiffifxoç , 
xoTTeXfeifAa ,  etc.  Le  suffixe  usité  en  grec  vulgaire  est  ifaioç  ;  v.  Legrand  , 
Gramm.,  p.  40. 


Aayxavecv,  Ôaxxavsiv.  —  Tbv  Sàxvovxa  xporcov,  xo  yjôoç  o7tou  Saxxaivsxai 
à<pJ  lauxou  tou.  Lis.  SaxxàWrai,  forme  chypriote;  Sakell.,  Saxxavto;  gr. 

commun  Sayxàvw  et  Sayxovto. 

Aayxauaxià,  Saxxafxaxta.  —  'Iaxp£u£t  xai  uyiaviaxsi  xoùç  «jxuXXou;  àito 
xàç  Saxxa^axtàç  xwv  3"Y)puov.  V.  le  précéd.  et  ytavi<rx£tv. 

Ae[/.axo8i[/.|/.av.  —  2j(Oivtov,  cyotvtv,  ÔEluaxtxo/v,  8ejxaTo8if/.lu,av.  Ducange 
corrige  lui-même  :  8é|/.a,  xo  Si'^uav  (lis.  S9j^{xav).  Aefjta  est  le  terme  com- 
mun ,  89j[Af/.av  la  forme  chypriote;  Sakell. ,  ori^rx. 

Aeveiv,  SÉvvciv  ,  otvvEiv.  —  2^otviv  eïç  xo  Ô7roTov  â£vvooatv  7)  Sivvouarcv  xà 
/EpêoXta.  Lis.  ÔTiWtv,  Stjvvoucnv,  formes  dialectales  ;  Sakell.,  S-fyrm,  gr. 
commun  ,  8évo>.  V.  -/epSo'Xca. 
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Afivxpdv.  —  "AXcÇa,  r\  Xêuxy]  xwv  SÉvÔptov  (Hés.),  ô  àOOoç  to3v  OEVxpàiv.  V. 

aôôoç,  et  p.  45  pour  l'orthographe  vx  =  nd. 

Aip.[/.av.  —  'Ayaôiç,  Secrfjiy)  pa[A[/.axoç  ,  Sijxjxav  xou  ^atxaxou  (lis.  £a[Au.àxou) 
xal  tou  (7T7][xovoç.  Lis.  Srjfj.f/.av  et  V.  o>£[Aaxdoi[/.f/.av.  Cf.  liés.  ,  àyaOï'ç ,    glose 

incomplète. 

Al[À[/.£VOÇ .  'AXuaioVrOÇ  ,   àXu<7£l  <$£§£[/.£VO<;  (HéS.),   07TOU  EVl  OE[i.EVOÇ  rj   5l(A- 

fX£Vo;.  Lis.  ôy){jt.(X£VOç  et  V.  Seveiv. 

Ato^v£tv.  —  'AvaCTtxovvw  (lis.  av)),  wôw,  oioyyo).  Le  premier  mot,  avec 
le  v  redoublé,  a  la  forme  chypriote,  p.  49;  Sid/vw,  lis.  ôiw/vw,  est  du 
grec  commun. 

AouXa7rruv.   —  Ttjv  yjXaxàxyjv,   vjyouv  xo  SouXa7T7rtv  r\  xrjv  ^dxxav.    Double 

consonne  chypriote ,  p.  49,  dans  le  dernier  mot,  gr.  commun  ^oxa. 

AouXa7T7uv,  gr.  commun  ôouXonu  ou  vxouXcnri,  turc  dolab  ,  m'est  inconnu 
dans  le  sens  de  quenouille;  ce  mot  signifie  armoire.  Je  crois  devoir  cor- 
riger Sovàxtv,  d'après  Hésychius  :  yiXaxaxr)  •  Sova£  (Notons  cependant  que 
dolab  a  encore  le  sens  de  dévidoir  à  soie  ). 

Apo^ca.  —  'Ava7rvo7i,  Ttvor\ ,  ÔTivrç  ,  Spolia.  — Apoaia  ,  SpoaoéoXtcrfxa  , 
SpoaogoXta,  Spolia.  On  reconnaît  ici  la  forme  dialectale,  //  =  <n,  p.  41. 

V.    OTTVdt. 

Auva[i.a)VEiv.  —  '0£uv£xat,  8uva(xouxai,  Suvau.tovv£xai.  Le  dernier  verbe 
a  la  forme  chypriote,  oww,  p.  49. 

Aucnrupyiav.  —  'AcpopfjuÇsc ,  Y)  [/.aviÇsi,  y)  $u<T7a>pyia.  Sakell. ,  ôWjrEipxto. 


0{xopcpo(xaXX£Ïv.  —  IlotxtXoOpt^ ,  6f/,op<po[/.aXXoïïaa ,  £a6Gof/.aXXoïï<7a.  V. 
£aôdç. 

E[X7ra(vî'.v.  —  Mta  a7ravio  xyjç  aXXyjç  £{jt.êaiv£t ,    (jua  à7ràvco  eiç  xyjv  àXXvjv 

£f/.7r£WEi.  Lis.  £(XTcaiw£t,  forme  dialectale,  p.  49. 

'Evta.  —  'EwÉa  xopo»,  svtà  xopà^t£ç  (lis.  xopa/taiç).  Forme  chypriote , 
X_t  =  <ri,  p.  41  ;  le  mot  est  également  propre  au  dialecte  ;  Sakell.,  xopa- 
ata;  gr.  commun  xopaucov. 

E£a7rXovv£iv.  —  Teivei  ,  i^auXoT,  £^a7rXovv£i.  V.  àvSpEitovvEiv. 

A7U£i)^v],  a7T£xta. —  'Atteu^otîouXXov,  jjuxpwv  àiTExtûv.  Lis.  à7i£u^07rouXXtov . 

Pour  ce  diminutif,  v.  à|xa£i.  Cf.  Sakell.,  7tsuxiv;  le  mot  est  aussi  usité 
dans  le  grec  commun. 

3Epïi[xdvv£tv.  —  'AXaTOxÇovxa  ,  7rop6oîivxa  (Hés.),  Xapêavovxa ,  àp7rà£ovxa  , 
4py)[xdvvovxa.  V.  àvSpEiwvvEtv. 

Euyapfjt.av.  —  "ExêaXtxa,  eêyapjxav,  ^pod^EXaffixa.  Cf.  sëyocpt/ivoi,  M.  148, 

27,  et  p.  43. 
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Za6dç.  —  'AyxuXov,   Ça£dv  ,   axpeCXov  (cf.   liés.).  —   KXivictxei  ,  (aâJwtt. 

Pour  le  dernier  verbe,  v.  àvSptuownv;  xXiviaxo>,  gr.  xXivw,  p.  9i;  Çot&ç 
est  de  la  langue  commune. 

Zewetv.  —  5Av£^£W£v,  àvéêpaÇev ,  e/o/Xa^ev.  Les  formes  avec  deux  v 
sont  dialectales,  p.  49. 

Zy)[i.ovv£tv  (lis.  Çu).  — ■  "AXcpixov,  xo  a7ro  vsa;  xptOyjç  y)  titou  7t£'.pup[jL£vov 
aXEupov  (Hés.,  aXcptra  ,  Ta....),  to  àXEupiv  ô'tcou  ÇrJu.o/vvETai  (lis.  Çu),  ^  TapdÉ<X- 
<T£Tat ,  yj  (xaXaaaETat  arco  VEoiarov  xpiOOaptv  yj  cnràptv.  —  'A|xaTi£et,  àvacpupa 
(Hés.),  <xjjava£7)tu.ovvst  (  lis.  Çu).  V.  àvôpEitovvEtv  et  voaroç  ;  dans  xpiOôàpiv  le 
ô  est  redoublé  dialectaleinent,  p.  49. 

Zie"?v.  —  'AyYaptoTaSEç  Çioïï<nv  àiro  xà  d^ap^-ara.  Le  verbe  est  commun 
à  toute  la  Grèce.  Pour  ày^apcoTaSEç ,  v.  p.  33,  et  ajoutez  aux  exemples 
cités  SoljiwTaiç  =  roiJEUTaCç,  M.  319,  14.  Meursius  écrit  àyYapEUTaoEç. 

Zoïïpa.  —  'AOdXwxov,  xaôapdv  (Hés.),  #7rou  Sev  e/ei  ^oXwjxav  y]toi  Çoupav. 
—  A(7Y],  puTroç ,  [/.oXt<7fi.oç  (lis.  u),  aoupa.  Cf.  Hés.,  a<7Y]v  •  àxaOapctav.  Zoupa, 
mot  chypriote;  on  dit  aussi  aoupa;  en  grec  commun  ce  dernier  mot 
signifie  pli,  ride.  Sakell.,  Coupa,  Çoupojjxa,  ÇoupoW;  gr.  commun  Aepo'vw. 

ZwYpacpo7rouXXov.  —  'AXEnrrrçpcov,  ypa^EÏov  (Hés.,  àXE'.TtYJpiov  •  ypotîpe'tov. 
Ku7rptot),  Çwypacpo'TTOuXXov ,  r\  tottoç  ôttou  Çwypacpouaiv.  V.  àjxaçt. 

ZtoarpEç.  —  eAêpo[/.iTpaç  ,  XapvrcpoÇiovouç  (Hés.  ),  ottou  e/ououv  ExXa|/.7rp£ç 

Cwo-TpEç.  Lis.  par  atç.  Terme  chypriote,  Sakell.,  Çwo-rpa;  gr.  commun 
Çtovyj. 

H 

MeUrsiUS,   S.    V.    SiÇy).   ElÇ  TOIOUTOV  Tp07tOV,    YJ   EtÇy]  ,    y}   IxÇoU.   OUT03Ç 

sxaXouv,  etÇv)  IXsyav ,  tjtÇou  èxpaÇav.  Le  mot  vKou  est  le  terme  chypriote , 
fréquent  dans  les  Chroniques;  stÇy)  est  le  grec  vulgaire;  v.  p.  96. 

0 

©avaxtovEiv.  — OoveuVrai,  xat  acpàÇExai,  vj  axorwvvETat ,  xal  ^avaTwvvETat. 
V.  àvSpstojvvEtv. 

0apa7ia[jt.oç.  —  ©sparaïav,  Y]  S'EpcntEUfji.a  ,  yj  yiaTpEUfjLa,  vj  ^apaTrajxov.  Cf. 
5apa7rau(Ttç,  M.  293,  13,  et  p.  30. 

0£TT£'.v.  —  "Ottou  3"£TT£Tat ,   vj  pàXXExai  to  à(i.dvtv.  —  Touç  to-tcou?  o7tou 

Séttoug-iv ,  v)  ^ocXXoucnv  Ta  àfxovia.  BéVteiv  est  écrit  avec  un  double  t  selon 
les  règles  du  dialecte,  p.  49. 

0u(xoTtapv]ç.  — ©ufAOTiapiSsç,  xap8i<ji[/.oi.  V.  Yuvaix((7C|xoç. 
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'Axrcàptov.  —  Oi  xeXeioi  itttcoi  ,  xà  x£XEt(Ou.£va  àir7ràpia.  Ce  dernier  mot 
est  exclusivement  chypriote;  p.  17  et  31. 

I<rovv£tv.  —  cO[xaXiÇ£tv,  îaàÇeiv,  va  càÇet,  va  ïaovvei.  V.  àvSpEitovvEtv. 
ï^oç,  fyioç.  —  'IaoSuvau-oç ,  ottou  e/ei  iar)v  Y|  \r/ytp  Suvajxtv  ;  lis.   1/ iyjv , 

et  mieux  fytav,  —  cOfxaXoi,  viyouv  feoi  $  70c  (lis.  l'/tot).  La  forme  chypriote 
fycoç,  avec  /i  =  (rt,  p.  41,  correspond  au  grec  commun  feioç  et  non  à  feoç. 
'Ixtcovvetv.  —  V.  ïcrovveiv,  et  aj.  va  tyuowei;  ce  dernier  est  le  véritable 
terme  chypriote,  selon  les  règles  du  dialecte  ;  cf.  le  précéd.  ;  Sakell. , 
(î)<7ic6v(o,  (t)fftoêapov  et  autres  composés. 

K 

'A£avaxaivoupyicovv£cv.  —  Cité  Sans  autre  mot;  V.  àvSpEiiovvEiv. 
KaxoxapSiÇeiv.  —  'EXutcei  ,  sTuxpaiVE  ,  exaxoxàpSi^ev.   Cf.  xaxoxapôoç  ,  M. 
144,  5. 

KaxoXoyav.  —  'AykuiGGEÏ ,  o\>a<pY](j(.EÏ  (Hés.  ),  xocxocpriuaÇsi  ,  xaxoXoya.  Cf. 

xaxoXoyaxE,  M.  279,  24.  Ce  mot,  comme  le  précéd.,  est  également  usité 
en  grec  commun  ;  il  en  est  de  même  de  plusieurs  composés  de  xaxoç  et 
de  xaXoç  qui  se  rencontrent  dans  les  Glossœ  grœcobarbarœ. 

Kaxo7ra6y)via,  àdôéveia,  àppuxma.  Le  premier  mot  a  l'orthographe  chy- 
priote du  moyen  âge,  ^t  ==  ai,  p.  41. 

KocXuÇa.  —  VAyyouç  (lis,  ay^ouara),  r\  xaXu£  (Hés.),   *)  xaXuÇa.   Français 

calice]  cf.  B.  531,  22.  Le  mot  est  aujourd'hui  inusité. 

KafxwvvEiv.  —  'Ex£tvov  oTcou  àpoxpiaÇsxai,  v)  xa[/.o'vv£xai.   V.  àvSpEioïvvEiv. 
Kaviaxsuztv.  —  'Atco  xouç  ôtcoiouç  fjLYjSsvaç  eÔioxe  SÉxaxov,   Ô7rou  Sèv  xavia- 

xeuouv.  Le  substantif  xaviaxtv  est  fréquent  dans  les  Chroniques;  Sakell., 
xavc<TX£êx(o,  xavtoxtv. 

KapSiatfxoç.  —  V.  Sufjumàpviç  ;  pour  la  forme,  V.  yuvaix(<7iu.oç. 

KapEXXapsiv.  —  Wytoysu;,  ô  Siwxwv,  ô  èvaytov  x-)]v  Sixyjv,  ô'uou  xapsXXapEi, 
feu  EyxaXs?.  Cf.  xEps'XXa,  A.  357,  28  et  p.  21. 

KappExxa.  —  'A^piç,  £uXov  xou  ap[/.axiou  (Hés.,  àÇyjpiç),  Y|  x9jç  xappEXxaç, 
tj  xou  àu.a!;iou.  —  vAOpaç,  apfxa  (Hés.,  ...aÔpa),  ajxajja,   àu.a£tv  ,   xappsxxa. 

Ce  dernier  mot  est  chypriote,  d'origine  italienne,  p.  22. 

KocxayvcovEiv.  —  KaxayivwaxEi,  yjyouv  xaxayvcovEt,  uêpiÇei,  xat  y£Xa.  Terme 
chypriote  ;  Sakell.,  xaxor/viovw  et  xaxayvwvco. 

Kau^a  ,  xauxa.  —  vAêpa  ,  SouXv) ,  TtaXXaxrj ,  xauxa.  Le  dernier  mot  est 
peut-être  propre  au  dialecte  ;  M.  129,  26.  Cf.  Hés.,  àêpa  et  la  note. 

Ka/tavt^Etv.  —  OpuyoïxEvov ,  xayiavtffiiivov.  Terme  chypriote  ;  Sakell.  , 
xocacaviÇw  ;  V.  p.  41 . 
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Kspta.  —  Ta  xr,pta  xwv  [AeXtrrawv ,  xa  XEptà  x<ov  [xeÀi/kov.    Orthographe 

chypriote,  p.  41;  le  mot  vient  de  fAtXfojcv,  et  non  de  pAtora. 

Ktôouptov,  xtôoupytov.  —  MvJJpuXj  ^  ra'^ov,  y]  xi^oupiv.  —  ''Ayta,  xeuÉvy] 
(Hés.,  ayea),  xtSoupyta  ,  [xvrçty.axa .  —  'AyEEacrt,  x£;AEV££?at  (liés.  ,  Kyicffffc  ' 

TefjiévEfft ) ,  £Ï;  xà  xiêoupyia.  Pour  l'orthographe  ,  yt  =  i  consonne  devant 
une  voyelle,  après  p,  v.  p.  47;  cf.  xiêoûpiv,  M.  20,  19. 

riaxepva.  —  'Afxapa,  y)  ev  toÏç  xr^oiç  uopoppoY)  (Hés.,  ajxapv)),  r,  y^sxÉpva, 
y)  Ssia^Evyj.  —  <I>pÉaxa,  Xaxxot,  yvjcrrépveç.  Ae^j-ewi  est  le  mot  ancien,  con- 
servé dans  le  dialecte  actuel  ,  en  grec  commun  errépva,  p.  17  ;  totxxoc , 
également  grec  ancien  ,  existe  dans  la  langue  vulgaire  avec  le  sens  de 
fosse;  en  chypriote  ,  il  signifie  puits;  cf.  Sakell.  ;  dans  les  Chroniques , 
ytcrxEpva,  B.  441,  8;  Xàxxoç,  M.  24,  11. 

KXàvEtv.  —  KXawoxo7T£?,  7)  xXawEi ,  ^i7TT£i,  -7\  ptëyei.  Dans  les  deux  pre- 
miers mots,  le  v  est  redoublé  dialectalement,  p.  49.  V.  fiêyeiv. 

Kvi'ôôeç.  —  KviSat,  xviôOsç ,  cyxviôôeç.  Les  deux  derniers  mots  sont  chy- 
priotes; le  3-  est  redoublé  dialectalement,  p.  49.  Le  radical  est  évidem- 
ment le  même  que  celui  de  xvàw;  mais  j'hésite  à  tirer  xvtôôa  de  xvfôy],  le 
changement  de  S  en  5  étant  fort  rare  :  Foy,  Lautsystem,  p.  30,  n'en  cite 
qu'un  exemple,  suvEtÔYjat  =s  (ruvefôyicriç ,  pris  dans  l'ouvrage  de  Petalas, 
p.  48.  Peut-être  faut-il  écrire  xvuOôa,  cf.  Hés.,  xvuOoç  •  axavôa  jxtxpa.  Le 
a-  est  prosthétique  dans  le  dernier  mot,  cf.  Hés.,  erxovuÇa  •  ^  xovuÇa. 

Koëyetv.  —  Stxovvovxa;  (lis.  cy])  xo  pojxavtatv  xyjç  Tropxaç,  yj  xoêyovxaç  xo. 
La  forme  xoêyw,  aujourd'hui  xoêxw  en  chypriote,  doit  être  considérée 
comme  dialectale  ;  cf.  p.  47  ;  le  grec  commun  emploie  plutôt  xocpxo). 
Pour  les  premiers  mots,  v.  àvSpgKovvetv  et  pw^aviccov. 

KoyxXoç.  —  A  ce  mot  se  trouve  répétée  la  glose  citée  s.  v.  àÇàpi,  éga- 
lement corrompue  et  n'offrant  pas  de  sens  ;  à  la  fin  est  ajouté ,  après 
Capta,  v}  ô'Çouç,  y)  xoyxXouç.  "OÇoç  est  grec  ancien  ;  on  dit  actuellement,  dans 
la   langue  vulgaire,  poÇoç;  xoyxXoç  est  le   terme   chypriote;  Sakell., 

xo'yyXoç. 

KovxapôVouXXov.  —  'Axovxtov ,  Sopàxtov,  jjMxpà  Xoy^v)  (Hés.),  xovxapo- 
7rouXXovT  (xtxpbv  xovxàptv.  V.  à[/,à£t. 

Kovxivicrxetv.  — 2uvxo(i.£U£tv,  va   <7uvxo[X£U£t ,  xat  va  xovxtviorxei  (lis.   xu). 

Verbe  en  vicxw,  p.  94,  correspondant  au  grec  commun  xovxuvoj,  auj.  inu- 
sité; On  ditxovxaivo).  V.  Ducange,  S.  V.  xovSuvstv  :  «  KoXoêoWtv,  va  xovSu- 
vei,  va  xovxuvei.  Gloss.  grœcob.  » 

Ko£a.  —  Et?  xYjv  vpoav ,  eïç  xov  yXouxov ,  si;  xyjv  Çojvyjv  yj  xo£av.  Latin 
coxa.  Mot  peu  usité  en  dehors  de  Chypre;  on  l'emploie  à  Santorin,  v. 
Petalas. 

Ko7ra§i<ft|/.oç.  —  'AysXatav,  àcpExov,  vs[/.Ofjt.svY|v  (Hés.,  àyEXaiYjv),  xotoxoW- 
fXYjv,  (3o<txy]xix7iv.  V.  yuvatxtatfxo;. 

KoTTsXiatfjLa.  —  'AvoYjxoiç,  fxwptxa,  7reXXtxa,  xo7reAtat/xa,  ^topU  Yvt*>ffiv.  Cf. 
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Hés.,  àvoVoç  •  {juopoç.  Meursius  donne  la  forme  meilleure  xo-.TEXXt<7tf/.o<;  ; 

V.  yuvatxi(7t[xoç  ;  pour  7rsXXixà,  V.  7:eXXoç. 

Kopuriov.  —  Kepauuxà  àyyeïa,  Yjyouv  GTajxia  ,  xopima  ,  Xayivia  (lis.  y]), 
7uôapca.  Le  terme  en  question  est  chypriote;  Sakell.,  xopurac,  Loukas, 
xopnra. 

Koupouva.  —   'Ava^ua,  crxeu.txa  (fiés.),  xoupouvva,  yfyouv  txtxpa.  Ducange 

ajoute  :  «  Ita  v  semper  geminant  hae  Glossae.  »  Le  redoublement  du  v,  et 
en  général  d'une  consonne  quelconque,  entre  deux  voyelles,  est,  en  ef- 
fet, un  des  traits  distinctifs  du  dialecte  chypriote,  p.  49. 

Kop7roûv,  xop7ro)V£tv.  Meursius  :  xopmovveiv.  V.  àvSpeicovveiv.   Il  n'est  pas 

douteux  que  le  double  v  ne  doive  être  rétabli  dans  tous  les  verbes  en 
ovw  ,  lorsqu'ils  sont  cités  d'après  les  Gloss.  grœcob. 

KouSeXXa.  —  'AfjtiXyet,  £7icc77raxai  xo  yaXa  (Hés.),  aupet  xo  yaXav  e£a)  àiro 
xo  (3uÇlv  xou  acpaxxou,  Yjyouv  xyjç  aîyoç  r\  aïyaç  ,  y|  7rpoêaxou,   Yjyouv  xouSeXXaç. 

Alya,  terme  chypriote,  p.  17  ;  de  même  xouôsXXa  appartient  exclusive- 
ment à  notre  dialecte;  Sakell.,  xou(Ô)eXXa  ;  V.  aussi  la  BaêuXwvia  de 
Vyzandios,  2°  édit.,  p.  54. 

KouÇouireç. —  Touç  xop[/.ouç,  Y)  xXàSouç,  yj  ÈXaxsç,  r\  xouÇou7teç,  y)  £uXa  xcov 

à(X7reXtô5v.  Sakell.,  xou^ouXa  et  xouÇouTta,  terme  chypriote. 

KoUXXOUX07TOuXXoV.    Xoipi'SlOV  ,   yOUpOUVo'TTOuXXoV  ,    Y)    XOUXXOUX07rOuXXoV.    V. 

à|xa$t.  J'ignore  si  le  primitif  du  dernier  mot  est  encore  en  usage;  il 
manque  dans  Sakellarios  et  dans  les  autres  lexiques ,  mais  il  est  certai- 
nement chypriote;  on  le  trouve  dans  la  Chronique  de  Boustron  :  xou- 
xoïïxtv,  B.  514,  16. 

KouXiaÇetv.  —  'AôeXêaÇetv,  Btrfieïv  (Hés.),  va  8cy]6e"Î,  àcpuXi'Çfiiv ,  va  xouXta- 

Çet.  Terme  propre  à  notre  dialecte;  v.  Sakell. 

Kouvià.  —  'AÊjivv],  tté'Xexuç,  acpupiv,  xouvia ,  xo7rxixov  aiSspov.  — Ai<xxo(u.oç 

TreXexuç ,  Stxonoç  xouvià.  Le  dernier  mot  est  chypriote,  Sakell.;  français 
cognée. 

Kouvxoupa.  —  Aipaç,  àypi'aç  (Soxàvaç  (Hés.),  àypio'yopxa,  y)  XsyotxEVY]  <rf\}AZ- 

pov  xouvxoupa.  Ce  mot  est  vraisemblablement  le  terme  chypriote;  ivraie  se 
traduit  en  grec  vulgaire  par  aTpa  ou  ^pa,  et  xouvxoupa  n'a  pas  d'autre  sens 
que  pantoufle. 

KoupycàÇeiv.    —    'A7rocppovxt'Çio ,   Ôs  (sic)  e/b>   evvotav,   Sev   <7XY]|JuaÇo) ,   SÈv 

xoupytà^to.  Cf.  M.  151,  17,  et  pour  l'orthographe,  v.  p.  47. 

KouxaXsusiv.  —  'AvaÔotSuxaÇEiv ,  àvaxapaaaetv  (Hés. ,  àvaSoiàuxi'Çecv),  va 
xouxaXeuEt,  va  àvaxaxo'vvsi.  V.  àvSpEiwWEtv  pour  le  dernier  mot;  xouxaXeuscv 

est  peut-être  un  mot  propre  au  dialecte  ;  en  grec  commun ,  xouxaXi'Çecv 
veut  dire  carder. 

Kpeêaxi.  —  Ilxca/ov  xXtvtÔtov,  Yjyouv  xpEëaxo'7rouXXov.  V.  àti.alji. 

Kpaj^tov.  — Oivou  avOoç  ,  aôôoç  xou  xpaaiou  yj  xpa^iou.  V.  aôôoç  ;  pour 
xpav^tou  =  xpaaiou,  V.  p.  41. 
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KpiOapi.  —  Nà  cpayri  7coXX-/jv  xpiO^v ,  r)  xpiOOapiv.  Dans  le  dernier  mot  le 
6  est  redoublé  dialectalement,  p.  49;  v.  la  môme  forme  t.  v.  fyubntv. 

Kpiv(o*x£iv.  —    'Exeivouç  ôrcou   oèv  xpiviTXOuvxat ,  r\  0TCOU  oÈv  eTvat  oixaiot. 

Verbe  chypriote  en  viaxw,  gr.  xpi'vw;  fréquent  dans  les  Assises;  v.  p.  94. 

KufxaToVouXXov.  —  Ku[/.axtov  to  ev  xoïç  yei^oiç  ,   Y)youv  xal   xu|xaT07rouXXov 

Kto[AoSpo'[/.oi.  —  'Axpocpucia,  Ta  àxpa  tojv  àaxojv  ,  Èv  oîç  ot  yaXxeïç  to  7cup 
sxcpuaoJaiv  (Hés.),  ai  àxpai,  v^youv  v)  axpsç  tojv  àaxwv  tj  àffxiojv,  fttô'  aïç  (lis. 
pi  xaïç)  Ô7roiatç  cpucouaiv  oî  xoii.o5poj/.oi  (lis.  xo>)  tyjv  oamotv.  Le  mot  en 
question,  autrefois  commun  à  toute  la  langue  vulgaire,  semble  aujourd'hui 
propre  à  notre  dialecte;  Sakell. 


Aa(/.v£iv.  —  Nà  ffupvv),  va  Xà[/.VY),  rtyouv  V(*  £Xauvr)  to  à[i.a!;iv.  —  Aa|xv£i , 
yjyouv  IXauvst.  Mot  chypriote,  connu  aussi  dans  les  îles;  son  sens  est  res- 
treint en  grec  commun  à  ramer;  dans  notre  dialecte  ,  il  signifie  simple- 
ment aller,  p.  17. 

Aa[xvr){j(.ov.  —  CH  7rpa)TY]  xo7ry]Xa<7ia  (lis.  to),  to  7rpcoTov  Xàfxvrjjxov  tojv  xou- 
7riwv.  Lis.  XafAvrjpcv,  et  v.  le  précéd. 

Aaf/.7raÇ£iv.  —  Matvojx£Voç,  l£to  àrco  tov  voïïv  tou  àcpopjjLtajjLsvoç ,  Xa[X7raa- 
(xevoç.  Terme  chypriote,  Sakell.,  Xau7ràÇto  ;  cf.  Xa[X7ia/iov,  M.  39,  12. 

Aaf/jrpo'v.  —  To'-rcoç  Ô7rou  oauTOuai  Xajxupov,  yjxot  7rup.  —  Kai  vj'jie  Xa|X7rpà 
7:oXXa.  Ce  mot  est  exclusivement  chypriote,  p.  17  ;  Sakell.;  B.  441,  9. 

Aa£i£ç.  —  'AvofjuxXov  (lis.  oS),  xpa^eîav  (Hés.),  tyjv  yy^v  ô'-rcou  SÈv  evi  i<ty)  , 
7rapoù  (XEpTixov  <|»v)X7)  xal  {JiEpTtxov  ^a[i.Y|Xïj,  riYOuv  TOufJurEç  xalXa£i£ç.  Les  deux 

derniers  mots  appartiennent  au  dialecte;  Sakell.,  Xaijia,  rougira.  Cf.  le 
nom  de  village  Bpw^oXa^ia. 

Aotteç.  —  Ai  x.°^potî  °"  o-xpo'cpsç,  a!  Xotteç.  Le  dernier  terme  est  chy- 
priote. 

Aouveiv.  —  Nà  xaôaipsi ,  va  xaÔapi'Çei ,  va  Xouvet ,  va  Xouei,  va  7cXuviaxsi. 

V.  7cXi>viax£iv ;  Xouvw  est  du  grec  commun,  la  forme  chypriote  est  Xouww, 
Sakell. 

AtoXoç.  —  'Aaaicpptov,  XtoXoç,  tteXXoç,  jxtopdç.  V.  tceXXoç. 

M 

MaYOuXouxaç  ,  {/.aYOuXouxiov.  —  npoaxEcpaXov ,  tj  7rpo<7X£cpaXàSiv ,  r\  [Myou- 
Xouxiv.  Ce  dernier  mot  est  chypriote;  Sakell. ,  jxaouXoïïxiv,  par  chute  du 
Y,  p.  54. 

MaYupiffaa.  —  Tàç  [/.ayopiffcraç,  y  xaxxaêia,  ^youv  t^?  X^TPaç'  LÎS.  {Aayei- 

pio-aa;  le  motacesens  particulier  dans  notre  dialecte;  Sakell.  aas^Qpcaaa. 
Rapprochement  curieux  :  le  mot  cuisinière,  dans  la  langue  française, 
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signifie  à  la  fois  celle  qui  fait  la  cuisine  et  un  instrument  de  cuisine 
spécial. 

MocÇo'vveiv.  —  'AyupEÏ,  à8pou<7(/.aTs7  (lis.  dyupsi  •  à6poi<TfjiaTi ,  Hés.),  aïo- 
peust,  [xaCoWt.  V.  àvSpetcoweiv.  L'auteur  a  pris  les  mots  d'Hésychius  pour 
des  verbes. 

MaXocxxcaviaxEiv.  —  MaXdaaouffi ,  (/.aXaxTiaviaxouai.  Verbe  en  vi<txu>  , 
p.  94;  la  forme  gr.  vulgaire  correspondante  n'existe  pas,  l'adjectif  fxa- 
Xaxxo'ç  n'étant  pas  usité  ;  on  dit  [/.ocXaxoç  et  (JiaXaxatvu),  [/.aXaxuvw  ou  (xaXa- 
xovd).  Sakell.,  p-aXa^xoç. 

Mafx^ou.  —  Maia  (lis.  fxaîa),  [xafjLjxY),  r,  [xa(ji(xoi5.  Ce  mot  semble  inusité 
dans  le  grec  commun;  cf.  {xa^ouSeç,  M.  128,  12. 

Mapavtaxsiv.  —  Mapaivet ,  avyrcEi ,  cpôeipet,   [xapaviaxet ,  (ja7rivi<7xet ,  yaXa. 

Verbes  en  viWo,  gr.  (xapatvw,  gr.  mod.  da^vto  ;  le  verbe  chypriote  cor- 
respondant à  ce  dernier  est  formé  irrégulièrement,  p.  94. 

MaxÇixopuSov.  —  *H  xpivov  ,  r\  àvôoç  ,  [xax^txopuSov ,  {/.YjxÇcxopuSov.  Glose 
incomplète,  dont  le  sens  ne  se  discerne  pas;  le  mot  est  un  diminutif 
signifiant  petit;  Sakell.,  fxiTaixoupoïïSiv. 

Ma^atpo7rouXXov.  —  Htcpiôtov  [juxpov,  r\  £oupa<po7roi>XXov,  îj  (/.a^aipd7rouXXov. 
V.  âpdfr. 

MïyaXtTEpoç .  —  'ASporepov,  (jle^ov  (Hés.),  {xEyaXXtTepov .  Dans  le  dernier 
mot  le  X  est  redoublé  dialectalement  ;  Meursius  donne  plus  correctement 
(xeyaXXiTTepov ,  qui  est  la  forme  actuelle;  Sakell.,  [/.eaXXEiVrepoç ,  s.  v. 
(xeaXoç. 

MeyaXuvtaxetv.  —  'ASpeTv,  auîjeaôou  cpuxov  (Hés.),  va  àvayiovvExai  cpuxov,  Çj 
va  (jLEyaXuvtaxei.  Verbes  chypriotes  en  oww,  p.  49,  et  en  vi<txio,  p.  94; 
gr.  (/.EyaXuvu)  ;  cf.  M.  170,  19. 

Mstpa^tà.  —  'Attovo^iq  ,  à7rof/.oipa  ,  aTCOfXEpiafxoç  (Hés.),  (/.Eipa^ià.  Lis. 
(xoipa^tot,  forme  chypriote  pour  [xotpaaia,  p.  41. 

Mevicxeiv.  —  'AyEXataç,  àypavXaç  (Hés.,  lis.  àypauXouç),  Èxavouç  o7rou  jxe- 
viaxouv  Et;  xouç  xà[/jrouç.  Verbe  chypriote,  gr.  [/.evio;  cf.  ixEiviaxw,  A.  161, 
17,  et  v.  p.  94. 

Mfipyia.    —  'Eiropsuôr)  Etç  xà  àXXa  f/ipT),   ETuysv  (lis .  £7TYJy£v)  eiç  xaï;  àX- 

Xatç  fxEpyiatç.  Orthographe  du  moyen  âge,  yt  après  p  =  i  consonne,  au- 
jourd'hui x,  p.  47  ;  B.  523,  18. 

Ms^iaxoç,  (xe'(toç.  Forme  chypriote  =  (xsa-iaxoç,  p.  41. 

Myjxy). —  'AxpcopEia  evi  ^  XECpaXY],  rj  ^  [/.ouxxy],  yj  ^  [ayjxy)  (lis.  [àuxy)).  V.  le 

suiv. 

Moutty).  —  'E^o^aTç,  îj  xopucpaïç,  yj  [xouxxatç ,  Y]  xEcpaXatç.   Suit  la  glose 

précédente,  puis  è£o^ouç,  u^XaTç,  [xouxxaiç  xwv  ops'wv.  Redoublement  dia- 
lectal du  t  dans  |xouxxy),  cf.  M.  52,  11,  et  p.  49;  Hés.,  àxpwpEiatç. 

Mouxxwxoç. —  2xe60otov,  (jloutto)tov ,  y)  xEvxpwxov.  V.  le  précéd.  et  <txe8- 

ôtoXOÇ. 
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MixpouXXtxoç.  —  IM'.xpov,  rt  (/txpoux^txov ,  Çj  jxtxpouXXixov.  Lis.  le  dernier 
mot  proparoxyton.  Ces  diminutifs  en  ouX(X)ixo;  semblent  propres  à  notre 
dialecte,  p.  74. 

Mtaffeueiv.  —  "Ep/Exat ,  7rayEvvEt ,  puacuft ,  xicoâijptl.  Le  v  est  redoublé 
dialectalement  dans  7tay^wtt,  gr.  commun  Tnrfatvtt  et  uayaivE'. ,  p.  49. 

Cf.  va  (xtaeuaouv,  M.  298,  8. 

Movauta.  —  'Aôpo'o)? ,  Èljaicpvou,  [xovaura  ,  jxovauTiç.  Cette  glose,  prove- 
nant d'Hés.,  àOpowç,  se  trouve  répétée  dans  Ducange,  s.  v.  agdiyvoo,  avec 
quelques  différences  :  'AOpowç,  IÇafyvifjç,  à^acpvou,  [xovauTa.  Cf.  à£a<pvou, 
M.  103,  25.  MovauToc  est  peut-être  un  terme  chypriote,  M.  104,  14  ;  B. 
430,  6. 

MouyxapiÇetv.  —  Muxaxat,    cpwvaÇet  ,   (xouyxapiÇet.   Sakell.  ,    {AOUYyapiÇu)  ; 

le  grec  vulgaire  emploie  fj.ouyxpiÇw  ou  fi.ouyYaXiÇw. 

Mouyia.  —  'Avûixtyjç,  to  àvapi7rTO[xevov  tyj;  [xuàypaç  £uXov  (Hés.),  to  ;uÀov 

tou  7raytS(ou  ot:oo  7rtàwouv  touç  [xuaç ,  îj  [/.ouyi'aç.  Ce  dernier  mot  est  dû  à 
une  erreur  du  scribe ,  à  moins  qu'il  n'ait  existé  avec  le  sens  de  rat  ;  ac- 
tuellement il  signifie  exclusivement  mouche.  Iliàwouv,  forme  chypriote, 
p.  49. 

MuXXa.  —  2x£(XTt ,  tw  ic^et,  eiç  to  7raj(oç ,  yj  [xuXXav,  ^  £iyyriv»  Lis.  £uy- 
yiv,  qui  est  le  terme  commun  ;  le  terme  chypriote  est  fxr'XXa,  Sakell. 

N 
Niêyetv.   —    'ATOviVrEt ,   xocôapi'Çsi ,   viêyei.   Le  gr.   commun   dit  plutôt 

vi<pTa>.  Sakell.,  viêxw  ;  cf.  p.  47. 

NioTibc.  —  Etç  to  7rup,  eïç  to  Xa{i.7rpov,  yj  sic  t^v  cmav,  îj  vkttiocv,  î)  éaTiav. 
Sakell.,  vY]<7Tia,  mot  chypriote;  prosthèse  du  v,  p.  56.  V.  Xafjwcpo'v. 

Noottoç.  —  "AêXvjTa,  xatva,  vostoc,  xatvoupyta.  Cf.  Hés.,  àêXYJTa  •  xatvo'v. 
Lis.  vtoaTo'ç  et  v.  le  suiv. 

Noittoc.  —  vAêXv)ç,  VEOupyrçç  (Hés.  àéXiqç),  voarà  cpTiafff/ivT).  Lis.  vu)arà  ; 

ce  mot  est  propre  au  dialecte  ;  Sakell.,  vewaTo'ç  ;  le  gr.  commun  ne  con- 
naît que  la  forme  adverbiale  vswcm. 

Noupà.  —  KouvTOupa,  StaTt  s^et  art^v  oùpàv,  vjyouv  xovt^v  voupàv.  Le  mot 
est  également  gr.  commun  et  chypriote  ;  je  le  cite  comme  exemple  du  v 
prosthétique  dans  ces  gloses;  p.  56. 


HocÔoç,  fcOedç,  SaÔÔojxoeXXoïïv  (lis.  eïv).  V.  aÔ6oç. 

Saviaxetv,  Çaiveiv.  V.  les  verbes  en  vfoxw,  p.  94. 

SspiÇioveiv.  — KaTaiyiÇsi,  Siocstox,  àvaTrca,  ^Yipt^wvvet.  V.  àvôpettovvetv. 

Espaviffxeiv.  —   'AÇeipei ,   ^vjpaivei   (Hés.)  ,  ^spaviaxei.   —   "AÇw,  £v]paivo.> 

(Hés.),  ^yipavidxa)  (mieux  Çep. ).  Verbe  chypriote  en  viaxto,  p.  94. 
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Hspa^idt.  —  vAÇv],  Çrjpaffia  (Hés.),  ^-pa^tà,  xovtopxoç.  Ce  dernier  mot  se 
trouve  également  dans  la  glose  d'Hés  ;  Çepay^a,  forme  dialectale,  p.  4t. 

Escpopxwvsiv.  —  Koucpi'Çsiv,  va  àXacppuvurxsi ,  va  £v)!popxu>vvExai.  Deux  for- 
mes de  verbes  exclusivement  chypriotes,  en  oww,  p.  49,  et  en  vi'axco, 

p.  94.  V.  àXacppo. 

SviSuvafxojvvetv.  —  'ASuvaxsï ,   ^yjSuvajxiovvsi ,  àptoaxa  (lis.  àppaxrxa).  Du- 

cange  ajoute  :  «  Ubi  observandum  has  Glossas  fy\  pro  \z  fere  semper 

USUrpare,  Ut  in  hac  VOCe  i-Y)o\>va[Awvvsiv  pro  ÇeSuvafxwveiv,  EyixoxxiviocÇeiv  pro 

^Exoxxtvca^stv,  et  sic  de  cseteris.  »  C'est  en  effet  l'usage  chypriote;  mais 
cette  prononciation  est  également  connue  dans  l'Archipel. 

3y)Çoup(ovveiv.  —  'A7ropu7COÏÏTat,  xaQaipsxai,  ^ouptovvEtai.  V.  àvSpEicovvEtv  ; 

pour  le  sens,  v.  Coupa. 

STiXeiêyeiv.  —  XaXwvxa ,  àcpavi'Çovxa ,   È^aXsicpovxa ,  %r\kefâyovxaL.  Le  der- 
nier mot  est  chypriote,  Sakell.  (È)^XEigxw  ;  cf.  va  ÈJYjXeicpôouv,  M.  9,  23. 
Euvxoç.  —  Euvxa,  y)youv  XEVxpcoxa,  yj  ax£Ô6oxa.  V.  cxeôôwxoç. 

O 

'OXXiyoç,  éXXtYatwEiv.  Mieux  ôXXtyawEiv  ;  ce  sont  des  formes  dialectales, 
p.  49  ;  le  dialecte  actuel,  suivant  ses  règles,  p.  94,  dit  Xiaviaxetv. 

Ouvà.  —  rivEucrxixov ,  Ô7rou  7tveÏ  ,  xai  àvauvE^,  Ô7rot>  irspvEi  y)  Si'Sei  OTrvàv. 

—  'AvaTTvo?],  ôuvà.  Mot  chypriote,  M.  158,  13;  Sakell.,  ô-rrvaoEç. 

'Oaxtà.  —  CH  axtà  7rou  Sev  cpaivsxai ,  îj  t  ocxia.  Terme  du  grec  com- 
mun, cependant  plus  usité  à  Chypre  ;  Loukas,  ôaxia  ;  Sakell.,  ôaxtov,  et 
fém.  plur.  ôaxtai;  cf.  xt)v  ôaxiav,  M.  336,  9.  V.  pour  la  prosthèse  de  Vo 
p.  56.  Gr.  commun  fexioç. 

OùÇàpEiv.  —  Ta  ôiro'ïa  <juvY]6i£ou<7tv  eîç  xà  xaxEpya ,  y)  oùÇàpouaiv  eïç  xà 
7rXoïa  bizou  e^ouv  xoimia.  —  Kal  xrjv  jxtav  àrco  xouxacç  ÈctuvyïÔiÇev  ô  nepixXyjç, 
^youv  ouCapi^Ev.  Ital.  usare  ;  cf.  youÇiaÇio,  M.  156,  16. 

Wap07rouXXov.  —  'IyJîueç  7roXXo\  uuxpot,  (];apd7rouXXa  iroXXa.  V.  à[xa£i. 

n 

ÏÏaôaivEiv.  —  'Exe"ivoç  Ô7tou  £7ra6£  7toXXà  ,  yj  uavôavEt,  yi  iraôôaivEt.  Lis. 
probablement  7wc68awei,  plus  conforme  aux  règles  du  dialecte;  v.  p.  95, 
note,  et  aôôoç.  Si  l'on  admet  TiaôOaivw,  on  a  un  redoublement  du  6,  et 
non  l'assimilation  du  v. 

IlatSsvEç.  —  'Aêpat,  vÉac,  SoïïXai,  toSeveç  ,  axXa^EÇ.  Cf.  Hés.,  àêpat,  et 

suppr.  la  virgule  après  le  second  mot.  V.  Diminutifs,  p.  74,  et  cf.  7ra(- 
SEva,  M.  329,  23. 

IlaXtovvEiv.  —  riaXatEt,  7:aX£?,  yj  7raXiovvEt.  V.  àvôpEtwvvE'.v  et  le  Suiv. 

riaXtoxàSEç.  —  Ot  uaXataxai,  oï  icaXtoToéSsç.  Plur.  régulier,  dans  toute 
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la  langue,  des  mots  oxytons,  p.  70.  La  forme  vient  d'une  confusion 
d'orthographe  :  le  verbe  ancien  roxXafo  a  donné  TtocXafé»,  puis  7caXeuo) , 
d'où  7raX£uxvî;,  et  en  chypriote  avec  10  pour  tu,  p.  33,  icoXtonfc.  MaXiowoj 
est  dû  également  à  une  confusion  entre  les  deux  verbes  anciens  mXodu 

et  TOxXato'co.  Cf.  Sakell.,  7raX7]0)[jt.a  =  7raXeu[xa  et  7caXy)a)WO). 

riavvàSa.  —  'Avaysaxpiç  ,  [xaÇa  ,  av)jxvi8ia ,  ypouxa,  7iavvaoa.  Glose  d'Hés. 

corrompue  ;  ypouxa,  terme  chypriote  ;  Loukas  et  Sakell.,  ypouxa. 

Ilavre^eiv.  —  'AvaTOxvTYjTOV ,  8  (xyjôsvl  àiravxa,  exeÏvo  #7rou  oev  àravxa  xa- 

vevoî»,  pj8è  7cavx£^£t  xaveva.  Cf.  l^avrÉ/av,  M.  197,  27  ;  ce  verbe  est  éga- 
lement gr.  commun. 

IlapaSeuriov.  —  KîJTtot ,  TrapaSsiffia ,  7rapaô£iyia  ,  7r£piêoXia.  L'afant-der- 
nier  mot  est  la  forme  chypriote  répondant  à  la  prononciation,  p.  41. 

IlapxaxEuàÇEiv.  —  IlapxaxEuàÇsxai ,  XoyiaÇei  ,  ÈvvoiaÇsxat.  Le  Sens  de  ces 
mots  ne  s'accorde  pas  exactement  ;  il  manque  le  commencement  de  la 
glose.  Cf.  e7rapxaT£êa<7EV,  M.  84,  12. 

IlapxaTwTEpoç.  —  'EtcI  piv  u7tvol>  to  IXayiaxov,  eîç  xbv  u7rvov  xb  TCXpxaxoj- 
Tepov.  Cf.  rcap^axwTEpoç.  M.   150,  20. 

lÏEÔaviaxEtv.  —  'A6avaxot ,  o7rou  §ev  ysuovxat  xbv  Savaxov,  carou  8ev  7r£Ôa- 

vtffxouaiv.  Verbes  en  viaxw  ,  p.  49  ;  gr.  à7ro0vr]C7x<o ,  rad.  Sav.  Cf.  B.  415  , 
12. 

EUXExaç,  tceXêxocvoç.  —  'Ap^cxsxxtov ,  ô  7rp(oxoç,  rj  ^  àp^  xooç  XEXxova;, 

viyouv  toùç  tteXexocvouç.  Sakell.,  7csX£xavoç  ;  le  mot  appartient  au  dialecte  et 
à  la  langue  vulgaire  ;  M.  129,  1. 

nsXXàpa.  —  'AêeXxspia ,  fjuopia  ,  Xo)Xapa  ,  TTEXXàpa.  Sakell.  t  TOXi'XXa  et 
uaiXXapa  ;  v.  le  suiv. 

IIeXXoç.  —  'AêEXxspoç ,  [xwpo'ç  (Hés.) ,  XwXoç ,  7teXXoç.  Cf.  M.  361,  3. 
Sakell.,  toxiXXo'ç;  mot  beaucoup  plus  usité  à  Chypre  que  dans  le  reste  de 
la  Grèce,  où  l'on  emploie  généralement  xpsXXdç  ;  de  même  xpsXXaâa,  xpsX- 
Xaivw. 

IIsXXaVEiv,  7reXXavicrxetv.  —  MwpiÇst ,  àcpopjjiiÇsi ,  XojXavtdXEt ,  7rsXXaviarxEi. 

Les  deux  derniers  verbes  ont  la  forme  chypriote  en  viaxw,  p.  94.  Sakell., 
7touXXavt<7xca  ;  v.  le  précéd. 

IlEpvta.  —  vAxuXov,  ô  xrjç  upivou  xapTcoç  (Hés.,  àxuXoç)  ,  ô  xapub;  xrjç 
7rptviaç,  Yj  7T£pvtaç.  Mot  chypriote;  Sakell.,  7T£pvià  ;  gr.  commun  iroupvàpi. 

IlY)$iaêXiov.  —  'AyXsuxéç  ,  auXo'ç  (Hés.  ,  àyXeuxsp)  ,  7C7|SiaëXiv.  Mot  chy- 
priote ;  Sakell.,  -Kr$i<xuhv ;  gr.  commun  cpXoyepa.  Cf.  Koraïs,  "Ax.,  IV, 
p.  209,  s.  v.  xaXa[xo7rXayiauXov. 

ïlyipouvy].  —  'Aexocç,  -ito'pTraç,  TTEpo'va?  (Hés.),  Trripouvia ,  ^po^Eç.  Ce  der- 
nier mot  est  le  terme  chypriote ,  qui  a  pris ,  comme  le  gr.  vulgaire  tty]- 
pouvt,  le  sens  de  fourchette;  v.  p.  20. 

ILxpaviaxEiv.  —  "Ottou  7uxpavicrxouariv,  yjyouv  7UXpaivovxai.  Verbe  en  vtaxw, 
p.  94. 
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Tliwetv.  —  V.  yeuyeiv.  La  consonne  est  redoublée  dialectalement  ,p.  49. 

IltvTovvetv.  —  IlXsovaÇojjisv,  7coXXuviffxo(ji.£v,  7rtvTovvo(jL£v.  Deux  verbes  de 
notre  dialecte,  en  viWo,  p.  94,  et  en  dww ,  p.  49  ;  cf.  È7:tvxwaav ,  M. 
283,  11. 

nXaxyo'ç.  —  «DapayyEç  ,  y)  totuoi  tiXocxê?;  ,  'spapayyia,  yj  TtXaxyol  xorcoi.  Le  y 
représente  ici  l'i  consonne,  ce  qui  est  rare  après  la  dentale,  p.  46. 
I1Xyi8uvi<txeiv,  7rXy)0uv£tv.  Verbe  en  vtaxw,  p.  94. 

IlXiOôapiov.  —  <I>pay[xol  7rXax£Ïç  àrco  tcXivÔou,  <ppayt/.ol  tuXocxeTç  7r£piax£cpava>- 

(X£vot ,  Yjyouv  xpiyupta(X£vot  [xè  7cXi00apia.  Assimilation  (lu  v  dans  le  dernier 
mot.  p.  52;  v.  aÔOoç. 

nXouTivtaxEtv.  —  KaXopiÇixEUEiç ,  xal  ttXouxiÇeiç ,  yj  7rXouxivi<jxeiç  (lis.  tu). 
Verbe  chypriote  en  viaxw,  p.  94  ;  gr.  mod  tcXouxuvco. 

nXuviaxstv,  7cXuv£iv.  V.  le  précéd. 

U6Br\\ioL.  —  'AaxÉpat,  u7ro$Y][j.axa  àxxtxà,  7ToSY][xaxa,  yj  irofr/jaria,  tj  71087]-/,^ 
'Aôyjvwv.  Cf.  Hés.,  àdxépa  ;  iroS^ia  est  la  forme  chypriote,  p.  41. 

IIoSivov.  —  Twv  icaicouTÇiwv,  yj  iroSivwv.  Mot  chypriote  ;  Sakell.,  7ro8tva. 

IIoXXuVtffXEtV.   V.   TTtVTOVVEtV  J    gr.    7ToXXuVto. 

IïoXXu7ro'8iv.  —  cO  3"aXa(T<Tioç  TtoXu7rouç  ,  xo  7roXXu7rd$iv  xîjç  SaXàaaou.  V. 
le  suiv.  ;  pour  le  gén.  SaXàaaou,  v.  p.  72. 

TIoXu^upoç.  —  IIoXXu^Eupov,  7rapaêoXov.  La  forme  du  premier  mot  avec 
deux  X  est  dialectale,  p.  49;  cf.  Sakell.,  toXXuç. 

IïouuvTtouptÇsiv.  —  Aùxoç  ocuxov  ocùXeI:,  vtyouv  xouxoç  7CY)Siai)X(Çei  xov  laûxo'v 
xou,  îj  SiaXaXfixat  ,  yj  7rou|X7roupiÇ£xai,  yj  7rouuvTuàÇExai,  yj  xouSouviÇexou.  V.  irrj- 
StàêXiov;  icoufxiroupi^ft)  est  un  terme  chypriote,  cf.  Sakell.;  pour  la  forme 
StaXaXexai,  v.  p.  92. 

IIpoxtxEpa  ,  7ipoxtxx£pa.  —  'EyEVExo  Tcpoxixxfipa  7rapà  va  evi  ô  vojjloç,  yj  itplv 
xou  vou.ou,  yj  -Trpt^ou  xou  vou.ou.  Lis.  npwxiTTepa ,  forme  chypriote  avec  le  x 
redoublé,  p.  49. 

Ilxar/EiviaxEiv.  —  INoc  7rxc*)}(EivtaxEi  (lis.  yy) ,  va  (xr^Èv  ey^y]  va  xpwyY). 
Verbe  en  vtaxw,  p.  94;  gr.  mod.  cpxwyjjvto  ;  cf.  A.  376,  26. 

IIupovEtv.  —  'Ytto  yJXcov  ^epsciôai,  va  TTupo'vvsxat  eiç  xov  YJXtov.  V.  àvSpfiuov- 
vetv,  ainsi  que  pour  le  premier  mot  de  la  glose  suivante. 

IIuaxaXiÇEiv.  —  MaÇdwei,  auyxpox£"t,  7cu<yxaXiÇei.  Le  dernier  mot  est  chy- 
priote ;  Sakell.,  7U<;xaXiÇw. 


PauyEiv.  —  'Axsaxpta  ,  ^  yuv^j  ôttou  ^auxei,  yj  pauy£t.  Sakell.,  jiaëxa)  ;  le 
gr.  commun  emploie  plutôt  pacpxw.  Cf.  Hés.,  àxéVrpia. 

Piêyeiv.  —  Kpax£i  à-rcavio ,  xal  Sèv  ^itcxei  ,  yj  piêyEi  xàxio.  —  Purxa),  àrco- 

piVra),  à7ropiêyw.  Sakell.,  fiêxw ;  gr.  commun  plutôt  ftcpxw  ou  fi/vu  :  cf. 
ffôyei,  M.  279,  16. 
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rlcptOV.  —  Kïç  t^)v  Ô7roiav  È&cXXouvxav  x&  7:dotot  ,  y)  KOMfMI  xojv  pi'^tojv,  Oii 

v&  jxYjSàv  7r£ptiTaTouv.  Mot  ancien  conservé  dans  le  dialecte  chypriote,  avec 
aphérèse  de  l'i,  p.  53  ;  Sakell.,  (i)p%tv  ;  cf.  ptcpiaxov,  M.  309,  27  ;  xoO- 
picpiou,  M.  154,  22.  La  langue  commune  dit  xaxaixt. 

PoOé^iov.  —  Ilepl  è'ptov  y9)ç,  eîç  rot  ôpoOéaia  ,  îî  poOÉ/ia  tyjç  yr,ç.  Aphérèse 

de  l'o,  p.  53  ;  orthographe  du  moyen  âge  /t  =  <n  devant  une  voyelle , 
p.  41. 

PoSe/iocÇeiv.  —  'OpoOeaiaÇei,  î)  poOsataÇei,  îj  foOey/àÇei.  V.  le  précéd. 
Poxxa.  —  V.  §ouXa7r7uv. 

Pu)[/.avi<xiov.  —  Tov  [lo/lov  àcpatpo[X£Vouç,  îj  ffixo'vvovxaç  (lis.  gtyi)  xo  |5>o)u.a- 
v(atv  t9jç  Tropxaç.  Pour  le  verbe  en  o'vvoi,  V.  p.  49  ;  fu>[xavtffiv,  d'où  p(0{xa- 

v(Ça),  est  un  mot  chypriote ,  Sakell.;  gr.  commun  <roptY)ç. 


Syàcpcpetv,  ax6t7rx£tv.  Le  cp  est  redoublé  dialectalement,  p.  49  ;  v.  en  ou- 
tre p.  35. 

Sevxouxcv.  —  Aapvaxtv  ÊJuXevov  ,  vjyouv  yavxaxiv  ,  î]  aevxouxtv.  Les  deux 
derniers  mots  sont  connus  dans  toute  la  langue;  au  moyen  âge,  cf.  aev- 
toïïxiv,  B.  485,  7;  /avxàxiv,  B.  493,  7;  jjuXe'voç ,  adj .  chypriote,  p.  53. 

^iSepsvtoç.  —  ©u>pa£  Ivt  àpfxaxov ,  vfyouv  îjjiaxiov,  ?)   fouyov  aiScpEVOV.  Lis. 

(itS£p£vov,  forme  chypriote,  p.  53;  M.  315,  24. 

2i$£po7roi>XXov.  —  'AxiSeç,  xa  aiôspia  xou  |3sXouç,  xà  ai§£p07rouXXa  xyjç  aa- 
y(xxaç.  V.  à(jia^t  ;  cf.  Hés.,  àxi&aç. 

2ixovv£tv.  —  V.  ptojxavifxiov. 

'AvaatxovvEtv.  —  KriÇei,  àveyeipsi,  àvacrtxovvei.  Lis.  <ty)  ,  comme  au  pré- 
céd., et  v.  àvSp£tcow£tv. 

2xé8Ôiv,  xo  x£vxpov  xou  cpaXXocYYiou.  V.  les  suiv.  ;  le  X  est  redoublé  dia- 
lectalement dans  le  dernier  mot,  p.  49  ;  cf.  Sakell.,  xrôôiv  et  atOOtv. 

2x£66oê£pYiov.  —  Bouxsvxpov,  pouxsvxptv,  pouxevxpoêEpyta,  ffxeôôoêspYia. 

2xe6Ô£cv.  —  "Axatva,  xlvxpov  ev  u)  àpoxptwvxEç  XEVXoïïac  (Hés.),  axsôôcv  [/i 
xo  ôtcoTov  axEÔÔouffiv  IxeTvot  otcou  àpoxpiaÇouaiv  xà  (3ou&\a.  Sakell.,  xcôôco  et 
<Ti68c5. 

ZxeGOwxo'ç.  —  Auvaxbv  £uXov,  y  axsôôwxov.  Le  primitif  de  ce  mot  et  des 
précéd.  est  xevxw,  le  x  étant  devenu  8  sous  l'influence  du  v,  et  cette  der- 
nière consonne  s'étant  assimilée  selon  la  règle  chypriote,  p.  52  ;  le  a  est 
prosthétique ,  p.  56.  Koraïs ,  "Ax.,  IV,  p.  505  ,  rapproche  ces  mots  de 
««coi,  loriot  ou  chardonneret,  qu'il  fait  venir  de  àxàvOcov,  dim.  de  axavôa. 

2ouëXo7rouXov.  —  'Axpoiro'pouç,  xouç  ôêEXiaxouç  (glose  d'Hés.  incomplète), 
ffouêXo7couXa ,  (Toi>YXo7rouXa .  2oïïyXoc  et  aouêXa  sont  connus  dans  toute  la 
langue.  Lis.  les  diminutifs  avec  XX,  selon  l'usage  constant  de  ces  gloses; 

V.  àfxà^t. 
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2x£p£uy£iv.  —   'AcpatpEÏxou,  XafxêavEi,  axEpEust,  fixepsuyet,  7T£pvet,  7itàvv£t. 

Double  v  dialectal  dans  le  dernier  mot,  p.  49. 

2xE^ava>v£iv.  —    'ASÉXXei,  <7X£cp£i  (Hés.),  <7XEcpav<ovvEt.  V.  àvôpEiuivvEiv. 
2xiXëu>v£iv.  —  SxiXëei,  Xa[X7t£t,  arXiêo'vvEi  y}  axiXêdvvEi.  V.  àvSpEUOVVElV. 
2xtXXov£tv.  —  'AyEcri'fpwv  ,  ô  £7taipwv  xàç  ôcppuç  (Hés.,  àyEffocppuwv)  ,  éfrrou 
vjnXdvvsi  (lis.  ^yi)  xà  cppuôia  xou,  y}  orcou  xa  axtXXovvEt,  yj  ôVou  xà  crixdvv£i  (lis. 

oyj).  V.  àvSpEtwvvEiv.  "Le  double  X  dans  axiXXoWt,  lis.  axuXXoWi,  est  dia- 
lectal, p.  -49. 

2xpaxoxo7ioç.  —  "AXXoç  Staêàxriç,  aXXoç  (7xpaxoxo7roç.  Ce  dernier  mot  est 
plus  usité  à  Chypre  qu'ailleurs  ,  cf.  Sakell.  Dans  B.  524,  19,  Sathas 
l'explique  par  axpaxiumxov  (txeuo;  (xXivrj;). 

2uêêaX[i.a.  —  Xtxwv  r\  yXajxuç  7topcpupa ,  yj  i[/.àxiov  jçeijjispivdv,  froZyov  xdx- 

xtvov,  àXXoi  <7uêëaX[xa  xou  xoxxivou.  La  fin  n'a  pas  de  sens;  dans  auêêaX[/.a, 
le  [x  est  assimilé,  ce  qui  n'a  lieu  ordinairement  que  devant  la  spirante  <p, 
p.  52;  cf.  cependant  Sakell.,  (ru6êaiv(v)6i,  <7uëêouXé&c<o. 

2lOVElV.   2(oÇei,    IXsuÔEpoi:,    (TtOVVEt,    IXEUÔEptOVVEt.    V.    OtvSpEUoVVElV. 


TocupiÇeiv.  —  5li^a7cXa)V£t ,  xaupt^Ei ,   ffupsc ,  aupvsi.   Cf.    xaupw  ,   Sakell.; 

èxaupiaav,  M.  366,  12;  gr.  commun  xpaêw.  V.  p.  51. 

TeXetwvvsiv.  —  "AXyjxxov,  àxaxotTrauffxov  (Hés.),  ôtcou  Se  (lis.  SÉv)  xaxa- 

VOCTOXUei,  YJyOUV  SÈv  XeXeIOJVVSI.  V.   àvSpEtwvvEtv. 

TÇaxxicrfJUX.  —  Kaxayu.a  ,  xÇaxxiarfxa ,  xXe^ia.  Cf.  xÇaxiÇw ,  B,  421  ,  11  ; 

ce  verbe  appartient  à  la  langue  vulgaire  ;  dans  notre  glose  le  x  est  re- 
doublé dialectalement,  p.  49. 

Kaxax£axxi<7{j.a.  —  'AyuusTç,  7tapa6pau<7£tç  (Hés.),  ôpauasiç,  xaxaxÇaxxic - 
piaxa.  V.  le  précéd. 

TÇaira.  - —  AixeXXoc,  ystopyixov  èpyaXE"cov,  àpyaXsiov  xoùç  y£topyouç,  x£a7rrca. 

Cf.  x^a-rca,  M.  145.  13;  mot  de  la  langue  commune;  le  chypriote  redou- 
ble le  7T,  p.  49. 

TÇeviàÇsiv.  —  'Atoxxw  ,  y£Xà> ,  x&vtàÇw.  Cf.  M.  226,  3;  ce  verbe  est 
peut-être  propre  au  chypriote  ,  ou  du  moins  à  la  langue  du  moyen  âge  ; 
je  le  crois  maintenant  sorti  de  l'usage. 

TÇesxoç.  —  AïyuXiç,  Xuyoç  (Hés.),  cpuxov  tjjiavxcoSsç  ,  ta-w;  xo  ttXo'xiv  Ô7TOu 
tcXexouv  (j.Exà  xouç   (lis.  [i.£xa  xou  xouç)   xéVtouç  Yjyouv   xÇesxou;.  Ce  dernier 

mot  est  propre  à  notre  dialecte,  ainsi  que  l'objet  qu'il  désigne  ;  cf.  Sa- 
kell., T<re<rroç.  Ce  passage  prouve  qu'à  l'époque  où  furent  écrites  ces  glo- 
ses le  x,  devant  les  sons  e  et  i,  commençait  à  prendre,  et  peut-être  avait 
déjà  toujours  le  son  tch;  v.  p.  36  et  suiv. 

TÇixÇipoç.  —  'Aveijxoveç ,  (xy)  e^ovxeç  îu.axia  (Hés.),  èxeTvo;  (faute  fré- 
quente dans  Ducange,  lis.  ÈxeTvo'.)  Ô7uou  SÈv  e/ouv  (foïïvjx,  yutxvot,  xÇi'xÇipot. 

9. 
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Le  terme  en  question  est  chypriote;  Sakell.,  Tfrffupoç,  ttTaupwwofMtt. 

ToXowrovfo.  — -  Ao'.rro'v,  To/o'-ov,  ToXoc7tov(v.  Cette  dernière  l'orme  appar- 
tienl  à  [a  langue  du  moyen  âge  ;  cf.  M.  282,  23. 

To[Aocpivioç.  —  2xe7caffT^pi«  ex  SipfxaTOç,  -/{yo-r,/  ta  rofjwtp&a  meTHcapacTa. 
V.  les  adj.  chypriotes  en  évoç   —  évioç,  p.  53. 

1ouijl7T£ç.  —  V.  Aaçieç. 

TpayoïAXoç,  vj  aTya.  Le  premier  mot  est  chypriote,  cf.  Sakell.,  tpdÊouX- 
Xoç  ;  le  second,  formé  régulièrement  de  al;,  est  employé  dans  notre 
dialecte  au  lieu  du  mot  fis*  de  la  langue  commune ,  v.  p.  17. 

Tpa7T/]§av .  —  'Ayx(«)XlàÇu>V ,  àXXoj/Evoç  xoi  Érspc»)  7W>8(  (liés.),  z^y.r.rw-y. 
(lis.  Tpa7t7cy)8c5vTa)  f/i  to  evav  rcoSiv.  Mot  chypriote  ;  Sakell.,  Tponnn)c5. 
Tpcùvveiv.  —  'AxpwToç,  07roù  ûôv  xpowexai,  vj  7cX7)Ya>weToei . 
Tu7ro)V£tv.  —  Turoôwet  xal  EtxovtÇsi  tyjv  oo;av. 

rPucpXtov£tv.  —  2vJ£ei,  (rrcapà<i<jei ,  $  Ô7cou  xiKpXojwei.  La  glose  ainsi  rédi- 
gée n'a  pas  de  sens.  Pour  ce  mot  et  les  deux  précéd.,  v.  iv$pei«w«v. 


'YTtof/.ypncTXEiv.  —  'Exeïvoç  o7rou  é7cocp£pec,  xal  Ô7:o'.psp£i  (lis.  &7roa>épvet), 
xal  u7rouiv£t ,  xal  u7ro;xy)vicrx£t ,  r\  àTtofjujvi'axEi  (lisez  mieux  a£t).  Verbes  chy- 
priotes, p.  94. 

cV<|»rJXcoV£tv.   —   "Apaç,   xoucpuraç,   uvpcovvovxaç ,   'jnXojvvovxaç  (lis.  <|m)).  V. 

àvSpsiwvvecv  ;  aphérèse  de  l'u  dans  le  dernier  verbe,  p.  53. 

<J> 

<l>av£p(ôvv£tv.  —  WvacpouvEiv ,  Xéyeiv  (Hés.),  va  cpavepojvvouv.  V.  àvopeicov- 

V£tV. 

«frapayY^v-  —  'ExêaXsïv,  wÔYJaai,  cpapayyiW.  Verbe  également  connu 
en  Crète  et  dans  les  îles,  mais  peu  employé  dans  le  grec  commun;  cf. 
Sakell. 

<ï>x£p£Ïv,  cpx£p£W£tv.  —   'Aévvaoç  ,  âcappTjç  (corr.  Stapx^ç)  a£i(Hés.),  07:01» 

rps^et  TcavroTE  xal  Sèv  cttexei,  r\  Sàv  cpxepswôi.  Ce  dernier  verbe  est  un  dérivé 
de  £uxatpoç ,  vulg.  et  dialectal  ctyxaipo;;  le  v  est  redoublé  suivant  la  règle 
du  dialecte  chypriote,  p.  49. 

^oupSouXXrjciv.  —  "Aôôoç  (/.aopoç  xat  f/.aXaxxo'ç,  ifftoç  <poupoouXX9j<7iv.  V.  àG- 

Ooç  et  [xaXaxTtavtaxEtv.  Je  ne  connais  pas  le  sens  du  dernier  mot,  qui 
est  peut-être  propre  à  notre  dialecte. 

<ï>T'.àv&tv.  —  ïloieî,  7j  xy.ij.vzi,  r,  7:pa<7crsi,  r,  TcpàxxEt,  r,  cpxtavvEi,  7)  cpxiaÇEt. 

*î>Ttàw£iv  est  la  forme  dialectale,  avec  le  double  v,  p.  49. 
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XepêoXia.  —  ApàyuaToc,  Sea-iAY)  tcov  àaxa^uwv,  ayxàXYj  (lis.    -/aaXr)),   yep- 

êo'Xia.  Cf.  Sakell.,  xsp^oXiv;  le  grec  commun  ne  syncope   pas  Po  et  dit 

^epdêoXov. 

Xevovvsiv.  —  Xuvoucriv,  yj  ^svovvouatv.  V.  àvSpeuovveiv. 

Xiou^aç.  —  "Avtap,  àexoç  (Hés.),  àxoç,  r\  ^tou^aç.  Mot  chypriote ,  Sa- 
kell., «Ttoucpaç;  l'une  et  l'autre  orthographe,  / 1  et  en,  équivaut  au  ch  fran- 
çais, p.  41. 'Pour  la  syncope  de  Ps  dans  àxoç,  forme  commune ,  v.  p.  53. 

XXiaviaxeiv.  —  'AvacpXusi,  àvaÇs?  (Hés.),  àljavaëpàÇsi,  ^  ^Xtavicrxei.  Verbe 

en  viaxw,  p.  94;  gr.  /XiaiW 

Xoptaivstv.  —  HXvjpoïïaôat ,  va  yejju'^si,  va  yetAtowsi  ,  va  /opTc'vvei,  va  ^op- 

tocw/).  Le  v  est  redoublé  dialectalement  dans  ces  verbes,  p.  49  ;  ^opTdtww 
est  conforme  aux  règles  du  dialecte,  p.  95,  note. 

XcopiOTiouXXov ,  x(0[xàpiov,  àypiSiov  /wpiov.  V.  àaa^i. 

XwpyiaTYiç.  —  'Aypisuç,  àypoTxoç  (Hés.) ,  yojpyiaTY|ç.   —  Xwpixoç,   /cop- 

yiotTYjç,  ipyaTYiç.  Orthographe  du  moyen  âge,  yt  =  t  consonne,  auj.  /wp- 
xaTYiç,  p.  47. 

qfyXwvstv.  —  'Y^oîjTai ,  ^Xcowsxat.  Cf.  M.  14  ,  15;  aphérèse  de  Pu, 

p.  53  ;  V.  àvôpsuovvsiv,  et  Cf.  <rnXXoveiv  et  ô-jiY]Xoov£iv. 

Wr\vew.  —  'ËvotacTTiv  xal  Yjêpsv  xov  cpoupvov  8ià  va  <|>tjvvouv  xà  <|»ou[xia.   La 

forme  avec  deuxv  est  dialectale,  p.  49. 

Wou|xiov.  —  'ApxiStov,  (juxpoç  aproç,  (juxpov  <j»u)u,iov  rj  ^ouuuv,  <|>ouu.07rouX- 
Xov.  V.  à[/.à£i. 

i> 

ci2ç,  waytov.  —  Oîwvsi  (lis.  o),  waytov,  waîcep.  Le  terme  en  question 
est  fréquent  dans  les  textes  chypriotes  du  moyen  âge. 

Appendix. 

Xio&xpoç ,   îffoêapoç.  Aphérèse  de  Pt  ,  p.  53;  yy  =  n  =  ch  français, 

p.  41  ;  cf.  î^ttovveiv. 
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Les  nombres  indiquent  la  page.  Le  sens  français  accompagne  seulement  les 
mots  romaïqucs  peu  connus  ou  non  expliqués  dans  le  cours  de  louvrage. 
L'astérisque  désigne  les  expressions  et  les  formes  propres  au  chypriote  actuel 
ou  peu  employées  dans  la  langue  commune. 


*  iaizo)  aimer  106          *  àyp- ,  aSp-,  à/pw7roç  ixwXft  anneau  106 
àêavTOxpXtép7)ç  20                homme|42  *  àxTUTr^axa  coups  56 
àêavxaxÇiov  21                *  àyupeifyw  chercher  56  *  àxTu-jrw  frapper  35,  56 

*  àêxov  œuf  47               àSsXcpaSa)  (gén.  pi.)  55  iXa<pp<fc  30 
àêoxàxoç  20,  23              àSsXcpaç  (ace.  pi.)  73  *X6epo  22 

*  àêopà^o) acheter  39,  42 à8sX<poTéxvia  neveux  58  àX^OEiav  (nom.)  61 

àyavàxx-/](7i  (ace.)  55         *  àepcpT]  sœur  70  àXiaxEpdv  43 
àyaTtri  (ace. )  55               * àepcpoç frère 43, 54, 106  àXXaljav  83 

*  àya7rY]Ttxtà  amante  75  àôepi'va  18  àXdyaxo  cheval  68 
àya7rouv  90                    *  àOOaaiv  amande  17  àXou7rou  renard  70 
àyyaptoxàSeç  33                 *  aÔOoç  fleur  17,  52  aXTuxpoç  20,  23,  43. 
àyyaaxpwfXEvoç  30           *  àôOufAooyai  se  souvenir  a{jitpaç  émir  26 
àyyovtada    descendante      30,  52  *  àfxjxaTtv  œil  32 

74  *  aÔpo)7re  68,  àôpwTroi  52  'Aauo/ouaxo  (nom.)  54, 

*  àyxàôx'a  épines  46,47  *  %o™ç  42, 52,  54, 68     55,  (ace  )  55 
àyxàXs,  ayxaXe  93           *  alya  chèvre  17  x(iic^cd  de  dehors  59 
àyxaXdi  citer  en  justice  Aïcr^Xamû)  35  n.  àvàyxaÇa  83 

30,  90,  -si  91                ai^fxaXwxEucav  45,  83  àvaiÇy]xaxo  89 

'AyXayyta  40                      *  àxavexoç  suffisant  31  âvatffTcoïïffi  89 

àyopaÇw  39,  42,  83          *  xxavw ,  -et  suffire  91  àvati.ixxT1xEV  85 

àydpaaEv  83                    àx  30,  96.  iÇ  30,  75  avSpa;  (nom.)  45,  72 

ayopa<jxidç71, -ffxuo  34,   ocxXouOy]<7ev  83  àvôptjàvxav  62 

-axou  73                         àxXouOw  suivre  53, -ast,  àvsêaÇto,  -êaivw  82 

*  àyvtopi'Çto  connaître  31,      -a;  89  xv&iev  91 

56                              àxoufxiraç  s'appuyer  89  *  àvspaâa  néréide  56 

*  àypor/xiv  fuseau  40        àxouaaxE  85  *  xvrfyléç  COUSitl  30,  -tyiw 

*  àypcavi^o)  connaître  56  axouaov  85,  -cte  83  34 
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àv0pOU7TOL»Ç    32,    51 

âvOpctnco  (;icc.)  GO 
àvxaXEi  44,  -Xt<3  90 
KVxaX£rai  (va)  92 

àvxaXeTtdç  71 
*  àvvot^Tapiv  clé  17 
avot^e  85,  -oî£av  83 
avou  =  avo>  32 
àvxa[jt.otS^v  40 
àvriç  =  àvxi  59 
avxpaç  45,  69 
'Avxpta,  -l'aç  55 

àvTpo7T7i  honte  30 

aVTp07Ua(7[A£VOÇ  30 

arcai,  ara  =  ara>  ÔA 
ônraiTe"i  92 
à7ravTt(7£V  94 
a7capÔ£vàa:a  39 


ipY<mopai  tarder  91 
ocoY&t),  -dtet  91 

àp£<77TlT    ^0 
apiffT£p-/jV  29 

*  àpxooctv  ruisseau  48, 
50 

*  àpxàxYiç  ouvrier  30,  39 

*  apxov  demain  48,  54, 
98 

*  àpxovTuviffxw  devenir 
riche  94 

*  àpxoç  sauvage  48,  54 
àpxo),  -et  91 

à'pjxaxov  arme  72 

àp[i,upa  43 
àpvTJÔyjv  83 

*  àpxÇouviov  narine  42 

àpepavo;  32 


*  à7T£6avi(7xw  mourir  95  *  àpcpoç  frère  53 
à7rv)S9i(7av  sauter  31         ap^ovraç    (nom.)    69, 


a^iaTei  92 
à7cXix6(xévot  logés  52 
àiroxojjuaÔTÏv  porteur  39 
àTTOxpivaxai  85 
àiroxpicrEWv  73 
à7roXoyv)Tioç  71 


(acc.)  72 
àpyovTsç    (acc.),    -ovxot 
72 

*  àp^ovxuvicrxactv  95 

*  ap/oç  riche  71,  appw 

72 

*  à7roXoou[xat    répondre  àpwxto   30,    -oujxev   90, 

54,  -ou^aarov  79  -ouvs  89 

*  à7TOlU.£tVtaXO[Jl.£V     SUp-    à<7Ô£V7)V  44,   61 

porter  95  àatXtaç  106 

àTToaxyjpvia^o)  se  passer   "Aaxia,  "Aayta  49 
de  l'amour  51  ira-,  àtrcpaXal-  35  n. 

àiro^aipsTKTTYjxav  pren-  aa7cpoç  blanc  17,  -v]  29 
dre  congé  85  *  àffirponrepoç ,  v)  29 

*  à7nrapxou  ,  -xtov  (gén .    àara^iç  56 

du  suiv.)  46  àuTaxoç  56 

*  aTiTuapoç  cheval  17,  31 ,  àcrreveï  92 

-aptv  46  à(TT£V£ta,  -vVjç  44 

*  ownrvjw  sauter  31,  54,  *  dffToi/y]tj.av  pari  56 

56  àxeXîjv  62 

àpyaxai  ouvriers  30         <rr£ViaÇ(o  23 
apy£t  91,  -£v  92  àrÇETiaÇa)  36 


v.to;  aigle  59 

xTpefuu),  -iÇw  9  I 

■r j'y: )-■('-   .       XOCVTYJC      B6I- 

gneur  72 
otô) 7.07.;  (acc.  pi.)  73 

aupi  =  auptov  55 
ocôrov  |xou  75 

auT(-)V  ;/7.r  76 

ayi/.'.v  nombril  32 
7/f£vxià  (acc.)  seigneurie 
55,  61 

/oOaXjxoç  32 

àcpov  ,     aepou ,   à'-portç    de- 
puis que  96 

*  àç«pdtXtv  nombril  32 , 
52 

'A/£a,    A/£pa  49 
'Ax&wc  41 
a/£pov  paille  31 

*  à/TU7C(7j  frapper  35 
i^u>picmr)(Tav  séparer  31 
à<j/av  83 

àt|»oç  =  ô£uç  43 

pàX£v  81 

BaXtavTTjV,  BaXi£vtiva  58 

pàpxa  22 

[3apx£  53 

*  papuviffxw  embarrasser 

94 
(8apû  peser  (neutre)  91, 

92 
(3aatX£aç  17,  -£av  60 
(3a<7iX£u;.  -£0)ç  73 
^aatXtaç  70 
(Saaxoïïv  88 
pytaç  46 
(kêaidvw  86 
p£êX^X£tv  63 

j^£T£TTa  vengeance  52 
piëiÀia  livres  58 
piêXouv  (gén.)  61 
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*  piXouaÉvoç  de  velours  53  ysvvy)TpiTÇY)ç  37  n .  1 
j3ixÇ£xavxÇiXi£p7)ç  36  VEWOUfftv,  -ôoriv  88 
fJXsirav  81                           ysvxpa  — -  SevSpa  106 

*  pX£7i7Î0oo  (impér.)  78    yspYifjwç  désert  56 


pXs7riff7)    58 

fiXécpapov,  yXÉcpapov  40 
(3XyJ/(OV,  yX-rçyiov  40 

*  po<rxoç  berger  47 

Boupyapoi  43 
[ioupy£(TY]ç   iO 

pouToupov  beurre  51 
fJpÉêoç,  *  ppéxoç  42 

*  pp£(x[X£voç  mouillé  5 


yspovxaç  (nom.)  69 
yépovTSç,  -ovrtov  72 
yspoVnoç  =  -ouç  33 

yÉpoç68,  71,  yépo(voc)  *  ypom'Çw  connaître  51 


ypotxoujxe,  -oxe  80 

*  ypoww  suer  40,  53 
ypovoç  40 
ypouffdccpiv  or  33,  'iO 

ypo'JGOç  33 

*  ypo/îa  gros  (monnaie) 
il  "  42 


69 

yÉppa  40 

yspo>y_ia  42 

yeuT£pa  =  Ssurépa  106 

*    r£0>pXOÇ    48 


*  yuaÀÀiv  verre  43 
yjioç  fils  43 

yuvaïxa  69 

yuvaïxav      (  nom.  )     61  , 

(acc.)  63 


ppudt  (nomin.)  17,  55,  yyj,  yen  (article)  57,  65  yuvawue;  58 


69 

ppuaojv  73 
ppwfxeï  92 

(BpOJfXEO)  ,   -lÇ(0  94 

*  yaapoçâne  54 
yatpa  sang  56 

yaXav,  yaXaxou  68 

*  yaXXioïïviv  25 
ya{//7rpoç,  -êpoç  45 
yav(xov  59 
yaupov  52 

y  a  crxiq  va  20 

y£y£VY)(J(.£VO)V    79 

y£ypa(X[jt.£va  79 


yuvaut  =  SuvotfAiç  10') 

yuvaixo'ç ,   yuvaixaç 


yuv/] , 
72 
yco  =  âyto  53 

*  yo>u.a  =  Sufjux  toit  40 


yrjai;  (pi.  de  yr,)  73 
rtaxoujxo,  -oç  55 
ytaxpoç  43 

ytXXou  sorcière  73 

*  yivijjxouvxav  78 
yiojxav,  ytojjxav  repas  33   " 

ytopxvi  fête  70  *  Soc  53,  96,  ÎM  32,  96 

*  ytocpcpuptv  pont  33  n.     Saijxovaç  (nom.)  69 

*  yuo  ==  eyco  75  Sai[/.o'vou;  30,  72 
yxappa  40                            Aa{xaa/ov  35 
Fxri  40                                Sa(xoî3  20 

rxiXiafXE  40  Saveidxioç  71,  -TUO  34 

yXÉTtw  voir  40  oaaxaXoç  53 

yXrjyopdxspov  plus  vite  75  *  oa/xuXiôiv  anneau  35 


yXuxocpiXa  89 


*  yeiviaxo(xat  devenir  94  *  yXuxuv  (neut.)  60 

y£?ç  =  elç  57  yXtocraa  69 

yeiTovaç  (nom.)  69         yovaxov  genou  68,  72 
yetxovot,  -ou  72,  -ooç  30,  yoveïç,  yoviouç  73 


72 
Yeïxoç  voisin  71 
YeXoïïv  89 

*  y£y.ii.av  repas  33 

yev  =  Sev  106 
yEvaïxa  31 

*  yevidxojxat  devenir  94, 

95 

y£VVY)C7£toÇ   73 


yopaÇw  82,  83 

*  yo'ç  =  So'ç  40,  42 
youasvoç  abbé  53 
ypacpaç  (aCC  pi.)  73 
ypdtc&oç  (xo')  71 
ypa'l'ifjiov ,  -jxaxoj   écri-   8r{koï.  90 

ture  68  Sv|XcwtoiS  91 

*  yptxs'XXtv  marteau  de  8tà  =  Siaô^xïj  56 

porte  35  StaXaXÉTat  (va)  92 


ÔE  ==  IOE,  OE'.V  =  lôE'.V  OO 

Se  =  Sev  55 

*  ÔEfxàxx  'ov  faisceau  46 
SÉv  53 

SÉvSpa  69,  -7)  69,  71 
SÉvâpo  60,  -ov  60,  69 
Ssvxpo'v  45 

*  Seia^EVTi  citerne  1 7 
ÔEuxsp-/)  18,  29 

orlÀrju£VOç  92 


136 

*   ÔlOCOAOÇ   54 

*  StafftoÔou  (impér.)  78 
oiacpopoç  (to)  71 

SiSoï  90 

Snrjyârai,  -eïrai  90 
âtxaiY),  -aiotv  29 
StxatwfxàvTOJV  59 
StxauoaaTE  85 
Stx^êptoç  décembre  30 
Stxtp.aa-£T£  32 ,  51 
Stotxa  89 

S61oç(x6)l\ 

*  $o%ol\l£vyi  citerne  17, 
30 

*  Soidcptv  38 

§0(77)  =  Suay)  32 

Soai  (a ce.)  55 

âoueptv,  xoueptv  20 

dûjoma  ouvrage  33 

Souxeo-aa  37 
SpôVoç  (to)  71 

*  Spuç  chêne  17 
SuvsTat  30 

StopOTTOlEt   91 

lêàXav  81 

*  iêapsv  92 

*  iéapuvtaxev  95 

*  lêàcTTav  61,  63 
lêyap^evot  43 
iéEêouwÔY]  85 
eêXe7rrç87)V  58 
EëX£xy)<riv,  —  tciv  58 
lyavaxTrjdav  29,  -faav  94 

*  £ya7rav  61 

iyy£Tai  =  syyuEToa  54 

*  lyyu^a^ia  garantie  41 

£y§£)(OUf/.£<7TaV   35  ,    85 

è'yâucrav  35 
ly£V£TOV  60  n. 

*   £y£Vl(7X£TOV  95 

lyiàvav  30,  83 
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ÈyiveTOv  (')() 

Èytvr/.aT'.v  85 

EYIU),  £y.(ovr,  75 
£yx£<rra  37 

*  lyXeVco  voir  56 

*  iyviopi'Ço)  connaître  56 

iyo'paTa  83,  -a£v  29,  83 
iypa7CTY)  44 
Èyo')V  61,   75 

£0£XT'/]Xa[X£V  85 

ISéxTyjfxav  85 
ISîjXev  92 

ÈSiaXsÊjeV    82 

IStxouv  (gén.)  61 
IÇyjTaya  88 

*  ££ïyrav,  -aç  89,  93 
Ê^TTjffiç  demande  56 
Ittsv  91 ,  £ev92 
iôappouv  92 
lôauixàaTYiv  44 
i6acpTY)v  44 

£0£(77Tt(7fJt.àTtOV  =Ô£(77T.  56 

*  £6ô5p£V,   I6à)pp£  92 

£Ta  ==  dy  a  54  n.  1 . 

eïSwXoXaTpsia  47 
dxo'vaç  (aCC.  pi.)  72 

elpai  79,  80 

£l[A£<7T£V   44 

eTvoeiv  106 

61TTOU,    61TT0UV   85 

siTovià  voisinage  106 
etya  82,  -£v  83 

£xaêaXXiX£u<7£V  45 
IxaTaS£XTy)T£  85 
ixaxaXuouaav  82 
£xax£éatv£v ,  -é&/]cctv  82 
ixà^av  81 

£X£lÔ£TOV    39 

Ixeïvov  (neut.)  60 

exeivwç  =  -ou;  34 

ixxXv)(Tou§tv  petite  église 
74 


,/.'ji if^i i  82 

rjraxrtv  tromper  '»  * 
^xpdtÇtv  appeler  81 

ÈxpaxEv  92.  93 

l/.p7.T£V£    93 

È/.pOCTO'JV,    £IÇ,    £t,    E'.V   92 

Ixpu&^Ehp  58 

£XT£Vt70r,V    62 
£XT£Ç  =  /0£Ç   44 

EXTlVjCV  81 

ixTUTiav  90 

IXaXsi,  £IÇ,  *  £V,   *  £Ç  92, 

93 

IXdtXEtv  (3e  p.  sing.)  92 

ifXaacra  83 
ÈXeéïç,  -aç  88 
eXsoç  (to')  71 
iXeuôspr,  75,  -£pr(ç  29 

ftftip  (3e  p.  sing.)  61 

eXÔou  =  eXôouv  55 

IXu7t£?TOV  90 

£Xu7rV)67iv  61 

£[/.auTOv  {xou,  tou  (tov)  76 

£JX£(/.cp£TOV   62 

£[AoXoyv)<7a  83,  -G£V  30 
£[xo'(7av  30,  83 
I[atoxiv(û  entrer  45 
sfjiTcaX^ç,  -iXîjç  bailli  73 

£li.7TtO,T£UTlO/Ç   71,  -TtW  34 
£(X7Tl(7Tt(OatV    33 
*   £fJL7TOp£  92 

l^opw,  el  pouvoir  91 

Ifxcoopaw ,  -£0)  88 
£V  =  Ô£V  53 
£v6uu.£"?(7ai,  -Serai  88 
£vxX7i[jt.avTa  délits  59 
svxpu{xjjLav  embuscade  44 

svva  53,  78 
!vTaXia<7T7iç  graveur  23 

£VT£^(à[X£VOÇ    32 

sVcuvto  vêtir  39 

i£y|yVjOy]xa,  -ôrjç  85 
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eTOXVTpeua  83 
£7iapaxaX£iv  61 ,  92 

£7rapa7tovaTov  se  plain- 
dre 78 

£7rap£SoGYj(7av  82 
£7rap£<5wx£v  82 
£7ry£v  40 
£7T£   =  kr.6  29,   32 

£7T£Ç£U<7£V  45,  -ÇeUSOCVE  60 

Mtéôavev  29,  83 

£7r£0'j[jt.av  90 
£7r£tSyjv,  IcpstS^v  61 

£7T£V7Ta  44 
£7TSpiXaê£V  82 
£7T£pt(7(70T£p(j)V  56 
£71%   81 
£71?)  32 

iTcyjya  (3e  p.  pi.)  55 

ETOfiyavE  93 
E7riéouXaç  (gén.)  73 
£7ctxpavôï)  85 

£7rXa<rn<7av  en  venir  aux 
mains  94 

£7rX£pw67]X£T£   85 

Iw>ietv64,  63  n.  2,  92 
lizolxa^  -aa  34 
E7roXE}/.iÇav ,  -tcrav,  -vjaav, 

-ia£v  94 
E7coXoyrçôy)v  29 
ETcoXoyiaaEv  29 

£7C0[XEIV£V   29 
E7C0VEV  92 

£7rop7ràxEt£  90,  93 

£7t0l>X£T0V   92,   93 

ETTOuXtETOV  90 

*  STrocpayaciv  83 
£7rpo(rêaXav  82 
£7rpo(7xuvtcrav  94 

*  £TCUpC0VV£T0UV   77 
EpXETOV  83,    *   -TOUV   77 

spxoufxai  32  ,  44  ,  -ouv- 
rai 32 


spxoutxacrrs  32,  *  -(xa<rxov 
79 

Ep^ouvxav  44 
£p/ojvxa  78 

*  spwxav  61 ,  63 
è<ry]xa>ôv)v  85 

£ffV][JLEpOV   56 

£(7iyoupyia<7EV  44 

£(7tSop(o(7av  mettre  aux 
fers  30 

£<7X£7cà<7EV  82 

EffxOTEiviayEV  90 
iaxoxovav  82 

£aw.t^tv  réunion  56,  57 

£<70U  33,  75,   *    ÈffOUVYJ  75 
£<77UTIV  58 

*  £(T7T0uSa^a  43,  85 

*  èWxouvtav  (sing.)  77 

loT7]XEtV  63 
£(7TpaCÛY)V  61 
IcxpECpETOV  62 

IcuyxaxETEÔYiv  85 
EduvêouXEuôvjdav  44 

£<7UV£6a<7TY|(7aV   82 
EaruVECTTElXsV    82 
£(TUVX£paO-£V  82 
£<7UV7Tia<J£V  44 

Èffcpa^axE  85 

£T£pY)    18 
E*TOV   32 

ÉxpéÇa  (3e  p.  pi.)  55 
£Ûxapi(7To>  39 
Ei»p£Ôy]V,  -6y)ffav  85 

£Up£V   83 

EuptaxExov  60 ,  *   -xaatv 
83 

£Upi(7XOVTa    78 

Eu/aipov  vide  44 

£'Jy<apt(7TVl(7aV£    44  ,     60  , 

83 


icpi'opxo;  39 

ÈcpXoyoTOf/.ia'Ev    saigner 
(actif)  40,  94 


£CpO& 


aXOV,    -E'.TOV 


90 


ÈcpO^OUJJLOU   55 

ùcpoêoïïvxav  78 
92 


ÈcpEtâ-»]  39 
*  ÈcpEpaatv  77 


ecpopEv 

icpoupxiaav  pendre  82 

Ècpracreiv  56,  57 

è/atpETOV  78 
i^aXaaaxE  85 

h*£9  fyp  83 
È/povia  année  56 

E^puara  91,  *  -eç,  *  -ev 

92 

E'^paxrrouv,  et,  £tv  92 
E<|»y)cptaTYiv  44 

*  £(o  =  Èyoj  75 

£10  ,     ££t  =   £/0)  ,     £/£t   04 

n.  1 

Çaêpoç  gauche  30,  51 

*  Ça/apEvoç  de  sucre  53 

Çr)xa  89 

ÇrjTato  88,  -£oj  87 

^y)T(T)v  (indécl.)  78 

ÇyjxwvTa  34 
Çioïïv ,  *  Çtoïïciv  91 
Çu5,  Çw  91 
ÇoiyypacpiÇoj  peindre  59 

^aXa  107 
r,ëap£i£  91 
Yiya7rY)[jL£Vov  83 
Yjyvwpt^E  56 
Y)Ypa<pa,  vfypa^a  107 
yjÔEtXtaaav  82 

^Secv  63 

yjeiv  63 

^ôappEiE  91 

^jÔEXa  107 

rfiikxv  xaxaXufi'aôaiv  60 
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7jXa;;.a  107 

7)X0U(7aV  83 

vpcouaaxE  85,  -sete  83 

•rçXsa,  7)Xeya  107 

7)XEuO£pa>07)[./t.EV  85 

^XOa  82 

^XQav  =  fjXOev  31 ,  85 

3jfxat  (subj.)  80 

v)[/ipa,  gén.  *  -pou,  pouç 

69 

*  %sptvwv  (gén.  pi.  du 
précéd.)  69 

%ouv  79,  80 

^{X7rdpEtE  90,  93 

*  rjfjuropev  92 

7){XTU0pc5v  =   -OUV    34  v 

?v63 

YjVTTOpsT  44 

YJvwystv  63 
rjTCyEV  82 

Y]TC£<T£   407 

falOt   82,   107 
vfptoav  63 

vfaxElV    63 

>]<7xioç,  tcrxtoç  ombre  58 

7]ffT£lX£   107 
■*](7T£VY]<7£V  83 
7](7T0VTa   80 

*  7)tÇou  ainsi  96 
7]Tpo)ya  107 

7]ôpa  82,  7)ôpav  83 
v)6pa  (3e  p.  pi.)  55 
%pa  82,  107 
vi/acra  107 
$fta  82 
4<xXX£Ç  107 

SayaTYjp  fille  32  n.  1 
SaXàcjffou  (gén.)  72 
Saveiç  mort  74 
^aparcauatç  guérison  30 
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*  japvax'.v  Cou  relie  31 

*  ittv/tv.  route  r>7 

,japp7,£  91 

jtww  arriver  51 

SapptS  croire  91 

'  </"/.  directement  \\ 

$au|Aa£ouuiôav  6 1 

'.H'j.j.v. ,  -. i/.y.'/Tv.  5"  n.  2 

.SryEtouoEç  (pi.  de  jz.<.6ï) 
oncles  iO,  71 

'  xaaXXixi&ut)  mouler  à 

Séctyov  48 

cheval  5i 

3&av  81 

xot&xXXdËpt&eç  72 

JêXe'.V   =  ,JSA£l   61 

xaêaXX^xefjuxv    course    à 

JeXeIÇ   [J.£lV£tÇ    78 

*  SréXruxav  volonté  60 

cheval  52 

xotevaç  =  xavÉvaç  5r*  n.  2 

3rAo(xe  55,  60,  62 

xaôevaç  76 

.SteXouv  cpuyEt  55 
S'eXco  fiTcnraiv  60 

xaOopo'.va  23 
*  xaïaç  25 

•Sré'Xto  ^y)Y"/)69iv  60 
3"eXw  /a<7£i  55 

*    3"£V0t   [/.7TOUV   78 

xaxo£pyia  34 
Kaxopaxia  38 
xaXacpaTiÇio  23 

*   SEVvà"   78 

xaX'/féoj  94 

*  Sepxov  bête  31,  68 
S-vtjtoç,  r\  mort  74 

xaXiouv  90 

*  xaXXixa;  maréchal-fer- 

Spuyovto  35  n. 

rant  70 

3"uyaTspav  63 

3-u{Àa(7T£  se  souvenir  89 

*  xaXXio  55 

*  xaXXtoç,  xaXXiwv  75 

J(OpOUp.£  55 

*  3wppw  regarder  49 , 

*  xaXXtioxEpoç  75 
xaXd,  xaXov  60 

53,  89,  91 

xaXw  90,  91 

S'wpw,  -eÏTS  91 

xapiXapv)  (voc.)  chame- 
lier 69 

*  tgXacpxto  nuire  57 

*  xavEÏ  83,  91 

l£p£lÇ,    l£pC0Ç    73 

xavevEtç  76 

ïjaTYJpav  62 

ixXfyei  voler  57  n.  2 

xavdvsç  (at)  73 
xavT^iXtÉpr,ç  36 

*  ivxa  quoi  (interroga-  xavrcxàv  quantité  61 
tif)  76  *  xavô  suffire  91 

i^spoi  secs  57  n.  2  xaircXXo  22 

*  îarêuwo)  éteindre  57       xapaêoxupoi  71 
iffOTYjTav  (nomin.)  61, 73  xap&'a  (ace.)  55,  61 

*  \<sTza£tù  briser  57         *  xapxdXa  23 

*  îtjTé'xo)  se  tenir  debout  *  xappsVra  22 

57,  58  *  xapperrapqç  22,  68 

iffTOfxa  bouche  57  n.  2  xàç  21 
idTopia  47  xaffreXXiàvooç  58 


XOCTXpOV  ,    -<X   69  ,   -V)  69  , 

71 

xaraXusdOaiv  44 
xaxapma  mâts  58 
xaxacpXsywv  (tou) 
xaxacppovEÏç  92,  -a'ixs  89 
xaxsêàÇto,  -êaivto  82 
KaxeXVjva,  -piva  43 
xaxYiyopaxai  90 

xaxY]op7](7£iv  accuser  54 

xaxoupe"?  92 

*  xaxatxopcova  sorte  d'oi- 

seau  18 
xacpéç  café  70 
xacpex^yjç  cafetier  70 
xeI;  =  exe?  53 
xexXstajxeva  79 

X6XpaXY)|/.£VOV    79 

*  xelriç  25,  36  n.  1 
xsXXaptv,  -apr,ç  37 
KeXXioc  38 

xepaxÇiv,  -xÇia  caroube, 

caroubier  39 
xepsXXa  21,  37 
KspTJveia  38  n.  2 

*  xepiv  cire  62 

*  xspxaxT]  dimanche  31, 

46 

xspvoïïv  88 

XEC7XIOUV  37 

xripuxou  (gén.)  72 

KiêiSouç  38 
xi6cov  51 

XIVXUVOÇ  45 

xtoxoXàxE  38 
ciofali  tête  33  n. 

*  xtpax^ç  25,  36  n.  1 

*  xtpxaptv  orge  43,  51 
xt'aôoç,  -axoç  35  n. 
xtxaaaa  36 

xixeç  2 1 ,  36 

K(xc  38,  38  n.  2 
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xixtaÇto  36 
xiyXa  18 

*  xXafxjjLav  pleurs  51 
>tXs{  =  xXei#  clé  106 

xXepovo[/.v)(7a    héritière 

74 
xXe^xyjç  voleur  69 

xXv)dta(7Xixoç  53 
xXtà(x;xaxa  pleurs  58 

*  xXiôapiv  orge  43 
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*  xoupxE/ia  23,  41 
xouaouXoç  '23 

xouaxEuy01  21 

*  xpaunuv  cllOU  41 

xpaxa  (impér.  i  91 . 
(id.)  92 

xpaxaç,  a,  ei  91 
xpaxYjjxÉvotç  59,  75 
xpaxtexat  90 

xpaxw  tenir  89,  91 


-£ 


xoêxw  COUper  47,  xoê-  xp£[xa<70u  55 


Y£V81 

KoiXavi  38 
xotjjiaxov  60 

*  xoitjoiOou  (impér.)  78 

xotfAOuvxat  89 

xotvdxyjç  (gén.)  72 

*  xovaxiv  25 


xpEjxuç  35  n. 

*  xpiôaptv  orge  5 1 ,  60 

*  xptxàç  viande  48 

*  xptvidxw  juger  95 
xptcaç,   -£cç  (ace.  pi.), 

-eok  73 
xpiffi  (ace.)  55 


xov(/.7r(0[/.£voç  trompé  45  xpojj^i.u  =  xpoati.uû'.    oi- 
xovxoxpaxExov  92  gnon  106 

xovxocxauXaiva     femme  *  xpoîi  =  xpousi  93 

du  connétable  74  xpuovw  avoir  froid  86 

xovxoaxaùXot ,  -auXtÔE;  xpuoxr,v  (ace.)  froid  72 


73 

xovxtoxEpa  plus  près  75 
xopaxaç  (nomin.)  67 
xopy]  fille  69 

Kop(xaxixt,*-ixr,v  38 

xop-^  sommet  53 
xoajjLo  (acc.)  61 
xoxe^ti  approcher  52 

*  xouuavxapxà  20 
xoujjtipxtv  37 


xx^voç ,   xxtjvov  bête   de 
somme  71 

Kuôpaia  38 

XuOpY)  51 

xuOpoxavÔ^Xa  51 
xuvvjyaE,  -àsc  89 
Ku7rpixwxr,ç  48  11.    1 

Ku7ipoç  37,  -o  (acc.)  55 

xupà  70,  xïïpcç  71 

xfyr|Ç47,  54,  71 


XOUJXOUVIW  (gén.   pi.)  55    XUCOV  (xou)  78 

xouvxÉç,  -x£<7x  21,  37      xwXeT,  -îj  empêcher  54 
xouvxatva  comtesse  74 
xouvx-/]  ( nomin. )  comte 
55 

*  xou7T7ra  22 

*  xoupÉXXtv  corail  29 

xoupffàpiSsç  72 

XOUpXECYlÇ,    -£(7tXa  23 


Xaêàvvouv  49 

*  Xaëàvvw  prendre  95  n. 

*  XayY)vo7touXov  petite  cru- 
che 74 

XaXaç  .  eïxe  ,  av]   (àç)  9 1 

*  XoÊXe,  XocXev  92 
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*  XocXXtâ  parier  'il),  91  (xaÇu  pron.  madzi  106  '  Mfaotpxdt,  Mtcapla  53 
XaXo)  91,  93                       [xaôdcwaj     a [) prendre  acVo;  (xd)  71 

*  Xajxvoj  aller  17,  51  05  n.  \uxainofo(tv6t  71 

*  Xa(A7cpov  feu  17  (xaOta  yeux  39  n.  1  fttTontpdba*  (ace.)  72 

Aavxouêapoot  44  fj.atfji.ou  24,  70  [ACTpSv  (3e  p.  pi.)  89 

Xadç  71,  pi.  Xaç  34,  71  [xaxEXXàpviç,  -XXetov  37  [/ixpoç  68,  71,  -y,  <>X 

Xaaaw  aboyer  83  (/.axÇeviov  magasin  26  [iicpovta  52 

Xorrivoca  75  *    [xaxpuviaxo)   allonger  *  |j.£/'.axo<;    qui    est  au 

Xéyou  55  94 ,  95  milieu  41 

*  \iyoumv  60,  77  (xa^ou  sage-femme  73  pvfiêv  96 

XeÏ  =  Xu£t  54  MafxouXouxoi,  -ouxtosç  73  *  pyrà  30,  96 

XEtroupya  (va)  90  (xavà,  [xàwa  mère  69  pwjt^pa  67,  69,  -av  63 

XeXexi  25  *  [xav^o;  seul  29,  32  piTr,p  72 

A£(X£(70V   43  tJ.a7T£|XOÏÏVXlV  21  UtOt   (aCC.)    62 

Xejjwtiç  lame  59  Mapyéxxa  47  (AiXeie  90 

XÉovxav  62  *  (jt,apxapiTap£voç  de  per-  [xiXw  parler  91 ,  -a;  89 

Asuxoaia  (ace.)  55  les  53  MixÇéX  36 

A£uxoj^tàxatç  41  [xapxiç  37  iavoïï/oç  51 

XeuTspovw  délivrer  53  *  [/.apouxtoïïjxat  mugir  19  fxoXoy«  avouer  53,  82, 

XsuTepcocTT)  44  piàprupa,  -av  témoin  72      83 

A£(oviSaç  69  (xacxtyav  62  *  [xova<7XYJpiv  ,    -pxou   68  , 

Xij&'pa  23,  43  (xoct^e  39,  53  71 

Xyjaxiqç    70,    -ou,    -aiç,  p.àxtv  =  tu.àxtov  53  fxovo  (neut.  )  55 

-otSaç  73  (xaxa){X£voç  ensanglanté  (xovoyEVïiv  unique  (enfant) 
Ay]xÇà>  43                           53  61 

Xiyoç,  *  Xfoç  =  oXiyoç  [i.a/atpyia  couteaux  47  (aovw  jurer  53,  82 

53  *  p.8  =  wi  96  Mox^evixo;  36 

Xtfjudvav  port  60,  -oç  72  *  [/.eocXoç  54,  fjuaXoç  30  *  [jiouo'acpiprjÇ  25 

*  XXoyou  [/.ou  (âtà)  pour  {xsyaXsixspTjv  29  *  fAOUffacptpXtxta  25 

moi  49  *  fx£yaX7ixx£pï]  75  *  [xouxxy]  nez  33,  49,  69 

Xotqv  ===  XoyV]V  espèce  54  [/.eyaXdxaxov,  -dxepY|V  75  uvrcaÇapt  25 

Xoxex  21,  37  *  (XEyaXuviaxw  agrandir  fjiTrapjraxi  coton  38 

XdvxÇatç  loges  59  94  U7rapaxoupia  20 

*  Xouxoupxa    messe   48,  *  uiyav  (neut.)  60  uvrcapouxt  25 

51  *  peivirab)  rester  94,  98  pmexiféç  25 

Xu7ra<rat,  -axât  89  *  fxeXtv  miel  63  *  u.7i£xp%  25 

*  XuttyjÔou,  -)(Ou  (impér.)  (jt-sXXstv  =  [xsXXst  61  *  [XTeoyaÇtv  25 

78  fxéfX7rXY)  20,  23  uvrcoïà  25 

Au7iou[i.£Ôav  61  (X£V,  pi  ==  [/.TQv,  [i.^  32  (jt/TTOtaTÇYJç  25 

(JlivEtV  =   [X£V£l  61  [i.7rOUXOU^£Xa    23 

*  (xa£tp£êxw  faire  la  cui-  [xépa  jour  53,  69,  72  u.7iouxpa,  7rouopa  21 

Sine  54  *  MeaaFoupxà  59  *  f/.7rpdxÇa  20 
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fjiupiÇo)    pron.    myridzo  ôyca,  ôSià  57  n.  1 
106  ôôi/ojç  57 

ôSouç  (gén.)  71 
*  oï  =  o/ ;i  non  54 

Ôxot7rotaç  57  n.  1 
ôxa7roa£ç  57  n.  I 
ôxa7tOT£  57  n.   1 


vaxpa  extrémité  56 

vauxaç  (aCC.)  72 

vetç  -=  sic  57 

Nejxeffov  43 

veor/)  (nomin.)  jeunesse  ôxa7cou  57  n.  1 


69 

*    vépou7caç  ,    -oç    sorte 

d'oiseau  32,  44 
vtiXioç  soleil  56 

vtxoç  (to)  71 

VtXO)[X£VOÇ  93 

votxoxupviç    maître    de 
maison  54,  56,  57 


Ml 

OTZlti  ,    6lT<3    =     J7TOU  ,     Ô7TOO 

34 

Ôpàto,    -£(0    88 

opoivov  23 

ôpÉ^aç  (acc.)  73 
op^t  (nomin.)  55 

ôptay)v(và)(3ep.  sillg.)6l 
ôptaot  (opt.)  79 
ôpfxàviv  25 

*  ôpjxoç  jointure  29 

*  opv^a  poule  19,  42 

*  ô'pofxav  songe  29 
ôp7ci8av  espérance  30 


ôxaxt  57  n.   1 
cOxTop  30 

ÔXTpOUÇ   30,    4 4 

ôxTto,  oyzdi  35 
ôxTwjxëpioç  59 

ôXaïç  =  fiokauç  fois  106  ôp7u'Çw  espérer  30,  43 
*  ôXiyaviffxouv  diminuer  ôpwxw  interroger  31 ,  51 
(actif)  95  *  ôaxiav  ombre  57 


vo[xt(i.av  (neut.  pi.)  lois  ôXiyotv  (nomin.  pi.)  61    *  oaxtov  ombre  56 


61 

voràptoç  72 
voxaç  25 

vou  (acc.)  55 
voupà  queue  56 
voôs  penser  91,  93 

VT£,   TE  40 

*  VT£XXàXy]ç  25 
vuxxa  35,  69,  -av  62 


ôjxîjpiç  assemblée  34       ôWç  =  fioay.Qc,  106 

ojxfxoocpoç  beau  30  ô<mép7)ç  20 

6fxvs  (3e  p.  sing.)  =  0{x-  Hcoiç  —  oo-ou;  34 


?  54 


V££t  93 

ôpÉyeiv  jurer  54 

ÔfJLVET  =  0(JLVU£t 

ôfxvÉç  (impér.)  54 

ôjxoXoya,  -si  90 

ô[xova)  jurer  83 


vuxxoïï  (gén.)   69,   72,   *  ovojxav  60 


oTotf/.oç  prêt  30 
ôtoaaÏÏTa  57 
ôxoarov  57 

où"  =  om  20,  96 

OÔyxE  40 

ouSev  =  ouSe  61 

ouSe'v  ne. ..pas  51,  96 


-ou;  69 
*  vucpcpY)  fiancée  52 
vw  =  vwctv  avis  56 
vo>[jiov  dos  57 


6vo(i.to"ii.aTa    pièces    de  oùx,  où^i  96 

oôXoç  32 


monnaie  57 

*   ÔVTÔCÇ  25 

ô£apioc  =  Ôo£apta  106 

o^oôouç  dépenses  30 
IjaxXouôaç  poursuivre  89  #jjuirvoç  vif  30 

£at>TYJç  [AOU    76  o£to,   0(70)    30 

^auto'v  (70U  76  ÔTTEVtOUV  21 

*  ^£pax_ia  sécheresse  41  ôWtev  en  arrière  44 


ouXwç  ==  oXouç  33 
Ouvyxe,  -vyys  45 
ôcpôaX^o'v  (r^v)  74 
ocpxatpoç,  yj  vide  29 
o^x(6êpioç  35 


^£poç  sec  31 

*  Jjtvapiv  cognée  53 

luko  55 

Çopau),  -£W  88 


*  ç 


Oêx(ov=  'Ëêpaiiov  48 


7rayt<n'ov,  tcou'Çiov  21 ,  39 
TcaÇàyiv,  7ra<7avxÇiv  39 
7ratyvi=:  7iatyvi5t  jeu  106 

*  7caiSg{x(xévo;  instruit  51 

*  Tratâiv  54,  60,  68 
ÔTcpoç  =  iu.7Tpoç  en  avant  icaiâiwç  =  -ouç  enfants 

52  33 


Ô7TOÏOÇ   (Ô)   76 

ÔTtoXXà  57 
ôttoïï  76,  102 
d7rou7ravtD  d'en  haut  29 
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*  TOxiôx'a  46,  47  toctô  marcher  91  *fatoito«  éféqne  53 
7ràXeç  de  nouveau  59      7rya<7Tpy]  piastres  16        fttffrtpevot,  -tupeyov  52 

*  7iaX'fiocr7riTiv  vieille  mai-  7cyo(  (ot)  46  wfan  (nomin.)  55 


son  09 
wdiÀt  de  nouveau  55 
*  7rava0uptv  fenêtre  43 

7rav£  60 
IlavxouYJv  39 
7ravTpe|/.EV7)  83 

7ravxp£uoj    marier    53 , 

-suxcû  83 
TraTcaç  prêtre  70 

7ra7nroïïç  grand-père  70,  7T£fÀ7ta(X£Voç  32 

73  7T£V£(p^OV  23 


ICI,    7T£T£   53  7tl<TT(<0<TlV    COIlfianCe   33 

7C£^vxa  cinquante  54     7rXaffToypafeî     (aire    un 

*  mfaivfoxii  95  faux  92 

*  ite8avfoxtt>  mourir  94,  7:X£pov(o  payer  31 
95  itAffxoffouvf  60 

*  irsôôepoç,  rcé'ôepov  beauv7rXou<7toTr,Tav  60,  73 
père  52  ttXoutoç  68,  71    -r,  68 

7T£Ôuuuo  désirer  31 ,  -3ç  *  7tXoutuvig-xoj  s'enrichir 
88  94 

*  ttXu69ou  (impér.)  78 

*  TCÀuvfoxw  laver  94,  95 


7rapaytaXiav  (neut.  pi.)  7T£wa  22  *  icvrjfjux  tombeau  44 

61  *TC£VTaxo/tat;  cinq  cents  *  7royX7](7uiovw  oublier  83 

uapaSiSoïç  90  41  Tioàoï  (gén.)  72 

TcapaSi'Swv  =  -ouv  34  TCEVTYJVTa  cinquante  59      7ro6àvwtx£v  (va)  83 

7rapaxaXa£i  89,  -XeT  91  7t£pêaTa  (impér.)  89  ttoToç  (ô)  76 

*  TcapaxaXEV  92  rapêaTayav  89 
7rapaxaXà>  17,  91  *  rapêoXiv  jardin  53 
7iapaxXyi(7aç  (ace.)  73  TCEptxpaxeï  91 

7Capa7TOV£Crt    (nOmin.)   55    *  7T£pXt[X,   7T£pXl[XOU  25 

7rapaTOupia  20  Il£pvàpSoç  39 

7cap£utu;  immédiatement  *  rapouviv  21 

44  *  7t£ppOUVtV  20 

*  irapjjiàxiv  25  TOpat  l'an  passé  53 
7rap7iaTa;  (va)  90              toç  =  Hizé  59 

TOxpTOxxo)  se  promener  racav  81 


30 

riapa-aXova  39 

TCaptE  53 

riapToXojxaioç  39 
itap^aTtoxepoç  de  condi- 
tion inférieure  35 
Traaa  (indécl.)  76 

Traaa  efç,  évaç  76 
uaaav  (indécl.)  61 

7taç  vsiç  76 


uoTarat,  -cre  85 
iroiffoi  (opt.)  79 
TroiaouvE  (va)  60 
ttoiw,  -a,  -et  91 

7tOltoV   =  7TOIOUV    34 
7TOIOJÇ    ===  7TOIOUÇ    34 

7roX£U.a;  89 
7roXe{ji.iÇw  94 
iroXt  (nomin.)  69 

*  itoXo(xa>  agir  51 

*  toXuv  (neut.)  60 


nérpo  (acc),  -ov  55 

*  7TY)aiwto  aller  49,  54  TroXu^povyj  (va)  92 

x/jyEV,  7rvjp£v  81  *  7rovsv  92 

*  7rvjôàpxov  après-demain  7covô5,  eïç  souffrir  91 

30,  48,  96  *  TioEafxocTtv  biscuit  29 

*  irrjÔdépxo^eç  après-de-  *  tcotte  49 

main  au  soir  48 ,  96  itou  76 

7Cï)Xy)Ypivoç  30,  43  TrouXe"i<yai,  -sTntc  90 

-jrtaaÔEv  (impér.)  61  TrouX^dt  (nomin.)  55 


7uàrro  22  7roi>Xr)Ttdç  71,  -ri<3  34 

7raT£ioufxat,  -coudât  90     7ciXv)pv|  21  7touXig<rai,  -létàe  90 

7rat£paç  67,  69,  -av  60  7itaauptou  après-demain  7rouXouvxai,  -loïïvxoci  90 


TOxrrçp,  -xpoç 


72 


42,  96 


7rouvTOxpSa  bombarde  44 
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7IOU7TOTEÇ    59,   96 

7coupYeÇï]8eç  72 
7ioup£eÇiSêç  40 

*  Tcoupxoç  serviteur  39 

IIoupTOuaXsÇYjç  54 


*  ^occaç  25 

pa<pxr]ç  tailleur  69 

fsXy]TÇcoOv  21 

*  pe<77repY]ç  25 

*  j^acva  reine  48 


*  TTirapaSeç  paras  (mon-  *  f^otç  roi  5i 


naie)  49 

TTpày^a  (xa)  56 
TTpa'Y[/.av  52 

7rpaYjj.aT£UTcc8£ç  52 

TCpoCY^OCTOÇ    72 


*  acâspevoç  de  fer  53 
arcâspov  fer  31 

giz/ôLç,  Ti£/r(;  cheïkh  26 

*  tftrfp  22,  47 

*  dCTocptv  blé  54 

*  (xcTocpxa  (pi.  du  préc.) 
46 

acTEpcv  blé  29 


priyocosç  72 

fîiYoç  (nomin.)  30 

piêÉpa  23,  43,  -cÉpa  23  2cT£y)Xcavot  36 

plC'fi   (voc)    83  *  CXOCTtOuXXoç   22 

pi<j>OCV    8  1  <7X£   =  (7XEUOÇ   56 

7ipocxTopov  percepteur  72  *  pcw  avoir  froid  48  ox-,  a^éXiç  35  n. 

7cpa[xaTsiaiç  52  n.  1        *  pxoc  vieille  femme  48,  SxcXXoupa  49 

7rpa[ÀOCTEUTocS£ç  52  n.  1  53,  70  axXaêw  =  -ou  34 

*  7rpa(A[/.av  51  ,  60,  63,    *  pxocÇoutxocc  avoir  besoin  axXepdç  dur  31 


68 
*7tpafA[AGtTsiaiç  marchan- 
dises 52 

7rpa[/.(/.aTEUTocSeç  52 

*   7rpa;jt.u.aT£OT7ijç   négo- 
ciant 70 

TCpa^fAOCTOU  68 


48,  53  cxovcç  poussière  56 

*  pxowu)  être  débiteur  cxo-juÇco,  -ovTa,  -cÇs  exa- 

48,  53  miner  94 
poôÉ^cov   délimitation  axoxavdç  obscur  32 

41  CTXOTOJCraTE   85 

*  £0[/.OCVCV  25  <7XOuÇv)àÇlO  23 

PoT^sp  39  *  (JXOUVTpOÇ  22 


•irpoc^Topaç    percepteur    jfoïï  =  poo^a  vêtements  dxouTCEpr,?  23 


59 


35,  -av  72 

ttpeCevtcoc^w  23  pou^TiaXov  massue  59 

*  7cp«cioç  amer  51  *  foïïm  26 

7rp£TOxu.£voç    convenable  pocpocco,  -éw  88 

32  plOTO'JVE  89 
TCp^Ç  21 

7ipcxoc  amer  51  cocxpE  21 

upiVcÇoccvoc  princesse  74  *  o-avia  planche  54 

Tcpivx^osç  princes  72  2avTap.txsX  37 


crxuêxw ,    axucpTO)    s'in- 


irpocxdç  72 
7ipovoa  89 ,  9 1 

TipO^EVOCV]   89 

7:poaxuvaEi  89 

•irpouaTa  brebis  106 

TrptoTOYs'poo;    conseillers  aepyivTr,;  39 

71 
uTaiaG^ç  coupable  39 


cliner  56 
ffjjuXa  épingle  18 
aoupTocvoç  sultan  43 

*  auaôoTiouXov  petite  épée 
75 

*  <77ra<iTpcxoç  propre  56  • 
cncfôwc  maisons  39  n.  1 

(77TITC  55,  58,  *  -cv  60 
crTocêXcocÇco  23 

*  (ttocOou  (impér.)  78 

(7T£voxo7:aTac,  -sÏtou  88 

CTEVOV    17 
(7T£p£CO  ,    -l'Çot)    94 

ffrépiov  astre  58 
*  s^uavio-xu)  signifier 9 't,  *  ttsts  nourrice  70 
-(axEi  95  GTr,pvcocCoj  se  passionner 


cccpxav  62 
^axoc  KXÉpoc  52 
Gy6t.^iii ,    *  -cpcpco 

creuser  35 

CETTsêplOU  51 


-Z>TO) 


7ct(i)^ouXixo;  pauvret  74   cr/]u.£idvco  noter  86,  -ovei      d'amour  51 

49  cttioc  foyer  58 


144  ÉTUDE    DU    DIALECTE   CHYPRIOTE. 

<TTtÀt£py)ç  17  xocipywtÇoov  accorder  47  rip^u  87,  88,  ~im  88 

<TTot^Y)[xavxo)v  59  TaÀiavouç  53  rtv|xa>p(av  punition  59 

CTXoXoç    (xo)   71  TdCfXt,    T0t(AOU   20  XIXoToç   tel    30 

axopia  58  Ta[/.iTÇeXXa  40  *  xot/iov  mur  G8 

(ttouôiv  23  TaveêdÉç  21  xdv  (neut.)  00 

(TTpovyxuXyiv  ronde  45      xaveT  =  xavu£i  étendre  xozoxpaxojp  commandant 
(TUYyevàosç  parents  34         54  7  i 

(Tuyy£vaxpia  parente  74   Tavxtox^e  36  Toppiam  oser  94 

duyyevYÎv  61  xa^t  (nom.)  69,  -tç  73  xoV/jv  (nomin.)  61 

aoyyEvrçç,  -e~iç,  -ouç  73      xàp(i.e  ,  xapjxY]  20  xoxeç  18,  59,  96 

auy/va  fréquemment  59  xàpjxevov  30  xoupxo7rouXié/prjv  (gén.)  61 

suXXoyaxou  réfléchir  89   *  xaupw  tirer  51  xouç(gén.fém.sing.)  05 

aufxêouXEuastv  (va)  61        xeôvyjxojç,  -r\  74  *  xoîixov  (neut.)  60 

*  dujxêouXeuTouv  (impér.)  xeôotoç  tel  38,  -oi  39  n.  1  xpa£âv£  tirer  89 

61  x£8pi7T7rov  39  xpaë&p;  2  1  ,  -70  23 

auvêouXaxopoç  conseiller  xst^éo),  -t^c»)  94  xpayouSà-/)  chanter  89 

44  xer/oxaaxpov  rempart  74  xpa7iou££xxiv  36 

aovyysva;  34,  45,  73       Tefyoç,  Toîyoç  71  xpa^axoç  qui  va  en  COU- 

o-uvy>c£V7iç  parent  45        x£xvo7rotcov  =  -oïïv  34         rant  30 

auv£êaÇu>,  -£xat  82  xéxvco  (gén.  pi.)  55  *  xpixa,  -xwv  trois  48 

auvé'éaoïv  ,    -o*(i.av    COn-  T£Xapwx^£  36  xpuyovôo  35  n. 

vention  82  xejjidvi  22  Tupawô  91 

cruv£ffxapoVa  sénéchale  xepjxtV/]  oser  32  V/aww rencontrer 95 n. 

74  *  xÇocEpa  20  xw  =  xoïï  34,  xwç  =  xouç 

(juv^Oetav  (nomin.)  61      T^x",  TÇàxe,  -o  37  33 

auvxevtàxpia  parente  58  xÇafXTOpXàva  ,   -oç  ser-  xwpaç  maintenant  59,  96 
arov7ra^ouv  44                     vante  23 

<7i)vxay[xaxoç  (tyjç)  74        xÇav7riouvv)ç  21  ÔTrepSTrsxave  93 

*  <TUVTuyjxvo[jt.sv  causer,   xÇa7UOuvy]<;  21,  52  OTtoOéVaç, -wv  73 

parler  95  n.  xÇa7u<7xpiv  20  upEuw  chercher  106 

cupocv  81  x^eXe{/.7rp£VX£ç  37  n.  1  uax£p£W ,  -iÇa)  94 

2optàvtoç  =  -ooç  34       x^£V£pàX  40  *  ucpaviaxw  tisser  94 

*  aucpcpopa  malheur  52    xÇy][/.via  36 

*  (ju/^copâ  pardonner  52  xÇiêvjxavo;  36  *  cpa£tp£uxw  faire  la  cui- 
<j<paXiÇ(o  fermer  53         *  TÇttrpixdxaiç  48  n.  1        sine  44 

(ycpoyy£ptv  éponge  29         TÇipàpx  39  cpafvstov  62 

*  acpovxajxtvia  érable  58  x^ipxa  36  <paxi£Xia  sorte  de  coif- 

a^apXaxov  35  xÇixaxivo;  36  fure  58 

cj/Ata  jambes  35  xyjvxoc  quoi  (interrogatif)  cpaXaxv]  prison  31 

*  <rô5fxav  62  76  tpavsp^  29 

xîjç  (acc.  fém.  pi.)  65  *  <pap(xax6[/.{xsvoç  empoi- 

*  xaàpiv  26  xtfxa^et  déshonorer  83        sonné  51 


<pappà<nr)ç  valet  de  cham- 
bre 26 

cpeAa  53 
cpépev  81 
cpepxe  53 

«fo^aThèbes  18 

*  cpyjxàptv  gaîne  18,  42 

cpiqp  ==  ÔTqp  18 

cpixia  53 

cpiXevatç  amies  74 

cptXoljevaç  90 
cpcXco  91 ,   -a;  89 

*  '«pXayyiv  ,    -yxiv    pou- 

mon  40 
cpXdya  flamme  67 

cpoêacrai,  -axai  89 
cpoëoup.£crxav  85 

cpovtaç  meurtrier  70 

*  -pooufxai  craindre  54 

cpopoç  (xd)  71 
cpopw,  e"t  91 

*  cpouxapaç  26 

cpoupyiav  furie  47 

cpoupxoïïva  22 
Opayyia,  -yxia  45 
<J>pavyyia,  -vyxia  45 
«DpavxÇÉaxo  36 
<ppavxÇi'vÇa  36,  59 
cppavxÇdÇvjxa  30 
<ppév  frère  (religieux)  61 
<ppsvi[xoç  prudent  32 

CppOlfJLtOV   39 

cppouâoç  39 
çppouvxiépa  23 

cpxàww  arriver  44 
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*  cpxw/uviffxto    devenir 
pauvre  95 

jpuyocv  81 
cpuXaSjov  85 

Xatfpt  25 

^aXaÇa    pron.    /dladza 
'  106 

*  /aXaaaa  mer  42 

^aXtvapyia  rênes  47 

yavaxdvvoj  tuer  42 

*  xajjiai  à  terre  17 
^avtépY)ç  hôtelier  20 
•/avooxàpyiç  hôtelier  20, 

26 
^avoîlxiv  logement  26 

*  ^apxo7rouXov     petite 
marmite  75 

^apv£<7i  20,  23 

*  XapvouTuv  26 

*  /axÇ9jç,  -îjva  26 
XaxÇcàvY)ç  26 

^etfxwvaç  hiver  69,  72 

*  xeXoù  vouloir  41 
/^epyta  mains  47 

//Xia  17 

^IXCOV   51 

Xoipoxixia  41 

*  x,o?poç  p°rc  n 

^ovtpdç  gros  45 

Xp£i(o<peXéxir)V  30 

Xpepu;  35  n. 
/pswcpsXéxY]  (nomin.)  dé- 
biteur 55 
/pyjat  (nomin.)  usage  55 


I  in 
gptoôtavd  3'.'  n.  1 

/pouTacpevoç  d'or  53 

*  /puao^oç  orfèvre  40 

*  /puaxaXXévoç  de  cristal 
35,  53 

^pw<jT(o  être  débiteur  53, 

91,  -et  91 
/rima,  -àet  frapper  89 

*  Xop'xà48,  51,  54 

/uxpoc  51 
/uxpoxavâiqXa  51 
X<*>p«  (acc),  -av  60 

*  /oopa^tv  champ  54 

^topytov,  -ydv  47 

*  /  wpxov  village  46 ,  47 ,  48 

*  ^{xav  mensonge  51 
^yjXacpYjffai  (impér.)  tou- 
cher 85 

^yjXdç  haut  53 
^YjXdvto  élever  53 
^poTvjç  (gén.)  72 

w  =  ou  34 
wâa  ici  96 

w&rçyy]<7£v  83 

WfXOCTEV  83 

wfxocppovoûaav  83 
wpôivtaarEV  83 
wpyicrxriv  83 
wpicrav  83 
waxY|  30,  96 
wxivoç  34 

à<peXa,  -et  être  utile  90 
àcpéX^ov  utile  53 
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